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Avant-propos 

Le Secretariat des sciences fut le premier 
organisme a reconnaitre la necessite 
d'une etude sur la biologie fondamentale. 
Au mois de juillet 1967, il conclut un 
accord avec le Conseil de biologie du 
Canada et la Federation canadienne des 
associations de biologistes pour que 
ce travail soit realise sous leur direction. 
L'etude fut entreprise par le regrette 
Dr Kenneth C. Fisher. Sous sa direc­
tion, le champ de l'etude s'etendit et 
devint: activites canadiennes visant a 
amasser des connaissances sur les pro­
cessus biologiques de production d'ali­
ments et de textiles, sur ceux qui deter­
minent la sante des Canadiens et servent 
a la regulation du milieu ambiant neces­
saire a leur bien-etre. Les travaux de 
base furent repartis entre 30 groupes de 
travail, dont la liste et les fonctions sont 
detaillees a l'annexe n° 3. C'est le Dr 
Fisher lui-meme qui entreprit l'immense 
tache d'effectuer une synthese des re­
sultats. 

Lorsque le Conseil des sciences devint 
un organisme autonome, en novembre 
1968, et qu'on fit une repartition des 
responsabilites entre le Secretariat des 
sciences et le Conseil, c'est ce dernier 
qui fut charge d'executer les dispositions 
du contrat conclu avec les deux asso­
ciations nationales de biologistes, et, 
par leur entremise, avec le Dr Fisher. 

Ce dernier avait terrnine son rapport 
provisoire et s'etait entendu avec le 
Conseil et les deux associations sur les 
modalites d'achevernent et de publication 
de ses travaux, lorsqu'il disparut. 

Apres une evaluation minutieuse de 
la situation, le comite approprie du 
Conseil des sciences, ayant consulte les 
deux associations, decida de leur remet­
tre les rapports des 26 groupes de travail 
pour publication; les deux associations 
pourraient ainsi les distribuer a leurs 
membres, afin que tous puissent profiter 
de l'abondante documentation avant 
qu'elle ne soit depassee, 

Aregret, l'on conclut que le rapport 
provisoire du Dr Fisher etait si intime­
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ment lie a sa personnalite qu'il n'etait 
pas possible de le publier tel quel, ni de 
l'achever en conservant les buts que 
l'auteur s'etait fixes et en faisant ressortir 
les aspects qu'il jugeait les plus impor­
tants. Cet ouvrage inacheve restera done 
le temoignage d'un homme qui a tout 
donne pour l'avancement des sciences 
de la vie. Son manuscrit peut etre con­
sulte aux archives du Conseil des scien­
ces; une copie reliee a ete offerte a Mme 
Fisher. 

Le Conseil des sciences decida alors 
de retourner a la conception initiale du 
travail et de presenter un rapport traitant 
surtout des biologistes ceuvrant a l'inte­
rieur des facultes des arts et sciences, 
c'est-a-dire ceux que l'on qualifie souvent 
de «biologistes non engages» afin de 
les distinguer de leurs collegues qui 
travaillent dans les facultes ou les labo­
ratoires des ministeres de I'Agriculture, 
des Peches et des Forets, et dans des 
domaines connexes. Ce rapport avait 
done un objectif tres different de celui 
du Dr Fisher, et bien qu'au debut on ait 
pense que certaines des statistiques ras­
semblees par ce dernier pourraient ac­
compagner ce rapport, on s'est rendu 
compte que cette utilisation n'etait pas 
pratique. Heureusement, le Conseil put 
obtenir les services du Dr Peter Larkin 
pour mener a bien ce nouveau travail. 
Le Dr Stephen, qui avait ete l'un des 
derniers conseillers scientifiques associes 
au Dr Fisher, joignit ses efforts a ceux 
du Dr Larkin. 

Le present rapport constitue le resultat 
de leurs travaux. Pour mener a bien leur 
entreprise, ils ont puise dans les rapports 
des groupes de travail, elabores sous 
la direction du Dr Fisher, et dans le 
rapport provisoire de ce dernier ; ils en 
temoignent dans leur introduction. 

Nous esperons que ce rapport suscitera 
des discussions. Le cadre qu'il se trace 
sera probablement sujet a controverses. 
Le Conseil de biologie du Canada et la 
Federation canadienne des associations 
de biologie avaient demande au Conseil 
d'accorder autant d'attention aux scien­
tifiques qui font de la recherche en biolo­

gie fondamentale dans les facultes et les 
laboratoires ministeriels et industriels a 
vocation specialisee, qu'aux autres biolo­
gistes. Le Conseil y songea serieusement, 
mais il conclut que les rapports, publies 
ou en preparation, sur l'agriculture, les 
peches, la faune, la foresterie, les scien­
ces de la mer et les sciences de la sante 
rendraient mieux justice aces groupes 
tres importants de scientifiques. 

Comme pour tous les rapports d'Etu­
des speciales publics par le Conseil des 
sciences, les opinions des auteurs ne 
correspondent pas necessairernent a celles 
du Conseil, qui publie separement ses 
points de vue et recommandations. Gra­
ce a la publication de ce rapport, le 
Conseil espere faire mieux connaitre 
le role des biologistes non engages en 
decrivant les problemes qu'ils affrontent, 
les defis qu'ils relevent et leurs perspec­
tives d'avenir. 11 espere ainsi favoriser 
une meilleure coordination des sciences 
de la vie, grace a une comprehension 
approfondie des disciplines qui les com­
posent de la part du public et des spe­
cialistes. 

P.D. McTaggart-Cowan 
Directeur general 
Conseil des sciences du Canada 

Janvier 1971 
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Preface 

Le present rapport porte sur le groupe 
de biologistes canadiens que 1'0n pour­
rait appeler «biologistes de recherche 
pure». Ils ont le plus souvent l'univer­
site pour habitat, savoir: les departe­
ments de biologie, de botanique, de 
zoologie, de microbiologie, etc., ou 
encore les facultes des «arts et sciences». 
C'est la leur ecotype, mais on les ren­
contre dans d'autres departements et 
facultes et dans les laboratoires de I'Etat. 

La tournure que ces scientifiques 
donneront a la biologie deterrninera 
de facon essentielle les applications de 
cette science a l'hornme et a ses activites. 
La biologie de l'avenir terrifie les pessi­
mistes, inspire les optimistes, stimule les 
pragmatistes et deconfit les cyniques. 
Apres avoir conquis l'atome, l'homme 
sera bientot maitre de la vie et de ses 
nombreux mecanismes. 

Les donnees actuelles montrent que 
l'homme de l'avenir devra avoir un bon 
estomac, le sens de l'humour et de vastes 
connaissances. Si malgre tout il man­
quait de dynamisme, deux autres facteurs 
le pousseraient a l'action: la perspective 
d'une explosion demographique et d'une 
aggravation de la pollution au cours 
des prochaines decennies. 

Le Canada ne joue qu'un role efface 
dans le monde de la recherche biolo­
gique. Si tous les travaux de recherche 
en biologie cessaient tout a coup au 
Canada, l'avenir de la science elle-rnerne 
ri'en serait guere affecte, mais l'avenir 
de notre pays serait gravement menace. 
Il s'agit pour nous de savoir utiliser a 
bon escient la science universelle. 

Pour faire face aces besoins futurs, 
le Canada dispose de divers effectifs. 
Les specialistes en biologie appliquee 
des laboratoires de l'Etat et des univer­
sites constituent un groupe vigoureux. 
Les possibilites sont plus limitees a 
l'universite merne, Les biologistes spe­
cialises dans les domaines tradition nels 
forment un ensemble impressionnant; 
les chercheurs qui reuvrent dans les 
domaines nouveaux sont plus rares. 
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Partout dans le domaine de la biologie 
au Canada, regne l'insuffisance: manque 
d'etablissements de recherche bien ou­
tilles, manque de services satisfaisants 
de traduction et de documentation (bi­
bliotheques), et manque de dynamisme 
au sein des revues scientifiques nationa­
les. L'eclaternent de la profession en une 
multiplicite de petits groupes constitue 
egalement une grave faiblesse. 11 faut 
creer un sentiment d'appartenance na­
tionale et etablir les structures qui per­
mettront a la biologie fondamentale de 
jouer un plus grand role a I'echelle 
nationale. 

Le present rapport s'efforce en premier 
lieu de preciser clairement le jugement 
qui vient d'etre forrnule pour que les 
divers secteurs et organismes, dont l'ac­
tion collective donnera a la biologie 
une orientation nouvelle, puissent pren­
dre leurs decisions de base en connais­
sance de cause. 

Nous etudierons ensuite un certain 
nombre de particularites inherentes a 
la structure administrative canadienne 
et nous proposerons diverses modifi­
cations. Le Conseil national de recher­
ches fait l'objet de louanges... moderees. 
Le rapport s'etonne du petit role tenu 
par les biologistes au sein du CNRC, 

recommande que ce dernier poursuive 
son programme de recherches en faisant 
appel a ses propres services, et propose 
l'adoption de methodes plus efficaces 
pour l'attribution des subventions. Le 
rapport insiste sur la necessite d'aider 
aussi bien les chercheurs particulierernent 
meritants qui travaillent seuls, que les 
groupes de specialistes qui veulent faire 
de la recherche en collaboration. 11 est 
fait etat de la confusion qui regne, a la 
base du systerne, dans l'octroi des di­
verses subventions accordees par les 
organismes d'Etat. 

Pour que le programme d'ensemble 
a l'echelon national so it bien equilibre, 
pour qu'il ait une base plus solide qu'un 
reseau enchevetre de subventions hetero­
elites, il va falloir consacrer de fortes 
sommes a la recherche dite « strate­
gique » et donner aux institutions la 

souplesse dont elles ont besoin pour 
s'attaquer aux problemes d'ordre natio­
nal. Les plus grands obstacles a l'effi­
cacite seront sans doute les suivants: 
une delimitation trop rigide des fonc­
tions, les reactions de defense des gens 
en place, et I'obeissance tatillonne aux 
chinoiseries administratives. C'est vers 
l'utilisation maximale de l'ensemble 
des biologistes que les efforts devraient 
porter. II faudrait faire en sorte que 
les scientifiques puissent passer librement 
d'un secteur a l'autre, entre l' Adminis­
tration, l'universite et Ie secteur prive. 
Le rapport soutient fortement les co­
mites consultatifs qui comprennent des 
membres recrutes a l'exterieur de la 
profession et il recommande qu'on cree 
de tels comites la ou ils n'existent pas. 

Nous n'avons pas decouvert le secret 
de la perfection, ni appris aliquider 
des entreprises qui s'en sont par trop 
eloignees. Les Canadiens ne croient pas 
tous a la libre poursuite du savoir. La 
recherche va prendre de plus en plus 
une dimension internationale. Avec 
l'appui lucide des autorites, nous de­
vrions y participer avec enthousiasme 
et l'espoir d'y apporter quelque chose 
d' original. 

II est souhaitable de creer des cours 
de biologie generale dans les universites 
pour assurer tout autant la formation 
de generalistes que celle de specialistes. 
Les professeurs d'universite doivent 
avoir de frequentes occasions de se 
recycler. L'excedent actuel de biologistes 
n'est pas grave, mais il faudrait disposer 
de meilleures methodes pour prevoir 
les besoins. 

Le rapport conclut que la concurrence 
economique, la philanthropie ou des 
raisons evidentes de bien-etre national 
nous pousseront a investir a l'avenir 
dans les sciences de la vie en general 
et plus particulierernent dans les sciences 
biologiques fondamentales. 

La plupart des vues exprimees dans 
le present rapport constituent Ia syn­
these des diverses opinions recueillies 
par les auteurs. Au stade de la redaction, 
Ie rapport lui-merne a suscite nombre 
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d' observations dont nous avons tire 
parti. 11 n'en presente probablement 
pas moins bien des points faibles. Nous 
invitons ceux qui ne partagent pas les 
vues qu'on y exprime, dans leur totalite 
ou dans certains details, a nous faire 
part de leurs observations: l'une des 
faiblesses du monde de la biologie au 
Canada est precisernent l'absence de 
veritable debat public. 

P.A. Larkin 
W.J.D. Stephen 
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Introduction 

Le present rapport traite de l'avenir 
d'un certain groupe de scientifiques, 
parmi ceux qui se livrent a la recherche 
dans Ie domaine des sciences biologiques 
au Canada. A certains egards, il s'agit 
d'un groupe dont les limites sont assez 
Roues: nombre de chercheurs ne s'y 
rattachent que partiellement 1. II a pour 
noyau les chercheurs qui, en vertu de 
l'emploi qu'ils occupent, ne se trouvent 
pas engages a effectuer certaines re­
cherches pour leur organisme employeur. 
Ils peuvent choisir comme ils l'entendent 
leurs domaines de recherche, en fonction 
de leurs convictions, de leur curiosite 
ou de leur conscience. IIs peuvent s'at­
taquer a des problernes pressants d'inte­
ret national; ils peuvent etudier un 
principe qui plus tard pourra mener a 
une foule d'applications; ils peuvent 
enfin se pencher sur des questions ne 
presentant apparemment aucun interet. 
L'essentiel, c'est qu'ils puissent choisir 
Ie champ de leurs recherches sans etre 
astreints par leurs employeurs a tra­
vailler a la realisation d'un ensemble 
donne d'objectifs pratiques. 

Dans Ie cadre des universites can a­
diennes, ce groupe comprend un noyau 
principal constitue de quelque 500 bio­
logistes employes par les facultes des 
sciences ou celles des arts et des sciences. 
Si I'on tient compte d'autres parties 
du secteur universitaire, Ie nombre de 
chercheurs augmente considerablernent, 
comme Ie montre Ie grand nombre de 
demandes de subventions, plus de 100, 
presente aux comites d'examen des 
demandes (section biologie) du Conseil 
national de recherches. Ces demandes 
emanent de professeurs des facultes 
d'agriculture, de foresterie, de medecine, 
d'autres encore, et de scientifiques des 
secteurs publics, federal et provincial, 
mais participant ades travaux univer­
sitaires. En gros, c'est Ia l'apport collec­
tif des universites canadiennes a la 
«biologie fondamentale». 

-Le mandat confie aux auteurs figure it l'Annexe n? 1. 
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Le present rapport porte avant tout 
sur ces chercheurs et non sur ceux qui 
sont au service d'etablissements a voca­
tion thernatique. Le personnel scientifi­
que des organismes d'Etat qui ceuvrent 
dans le domaine des ressources et de 
la sante ne fait done pas l'objet de notre 
etude, mais il ne faudrait pas en conclure 
que les recherches scientifiques qu'il 
effectue n'ont pas la qualite ni le desin­
teressement voulus. De rnerne, notre 
rapport n'etudie pas specialement les 
programmes de recherche que l'on confie 
aux universites en vue d'une realisation 
pratique justifiant l'octroi d'une sub­
vention. D'autres etudes du Conseil 
des sciences ont deja analyse en detail 
le travail des organismes d'Etat et des 
universites auxquels on a confie la reali­
sation de tels programmes thernatiques. 
Les domaines qui ont ete etudies com­
prennent, entre autres, la sante, l'agri­
culture, la foret, la peche et la faune '. 

11 importe de ne pas minimiser le role 
de ces derniers groupes. Dans une large 
mesure, les organismes dont il s'agit 
font de la recherche «fondarnentale» 
ou «pure» au merne titre que les autres. 
C'est a la collaboration etroite de tous 
les biologistes, independarnment des 
engagements qu'ils ont vis-a-vis de leurs 
employeurs, qu'il faut attribuer ce qui 
s'est fait au Canada dans le do maine 
de la biologie. Et a l'avenir, la crois­
sance de l'ensemble sera plus importante 
que celIe des diverses parties. 

Par certains cotes, les domaines d'acti­
vite que nous examinons sont heteroge­
nes. Pourtant, les hommes qui y partici­
pent ont en commun une merne attitude. 
Ceux qui connaissent un tant soit peu 
le monde de la recherche savent que 
d'importantes decouvertes surgissent 
des endroits les plus inattendus et que 
des connaissances scientifiques releguees 
aux oubliettes prennent soudainement 
une importance extreme. On peut done 
considerer que les investissements qui 

lL'Annexe n° 2 indique brievement dans queUe 
me sure les autres rapports du Conseil des sciences 
ont traite des biologistes. 

se font a l'echelon national, peu importe 
ou, dans la recherche non orientee en 
fonction d'objectifs administratifs precis, 
constituent un etalerncnt des risques: 
en travaillant dans plusieurs domaines, 
on risque moins de voir un sujet tout 
a fait neglige prendre une importance 
soudaine. En favorisant la recherche 
libre du savoir, on cree une reserve de 
connaissances et d'opinions objectives. 

Le present rapport s'appuie sur trente 
etudes de groupes, redigees par les chefs 
de file canadiens de diverses disciplines 
biologiques. 11 fait egalernent etat des 
nombreuses observations forrnulees 
par les biologistes qui ont repondu a 
un questionnaire sur les problernes de 
la biologie fondamentale au Canada. 
Les exposes et le questionnaire faisaient 
partie d'une etude entreprise conjointe­
ment par la Federation canadienne des 
societes de biologie et par le Conseil 
de biologie du Canada, sous la direction 
du regrette Dr Kenneth C. Fisher. Voici 
en quels termes le Dr Fisher decrivait 
cette etude: «Un releve des mesures 
prises au Canada pour accroitre la con­
naissance des mecanisrnes biologiques 
de base qui rendent possible la produc­
tion d'aliments et de textiles, le maintien 
de la sante des Canadiens et la regula­
tion du milieu naturel indispensable 
a leur bien-etre». Le present rapport 
n'a pas la pretention d'etudier de facon 
aussi detaillee tous les aspects de la 
biologie au Canada, mais il ne s'en 
appuie pas moins sur les analyses faites 
par le Dr Fisher et par ses collegues, 
La liste des membres des groupes de 
travail figure a l' Annexe n° 3. Tout 
aussi nombreux sont ceux qui, tout en 
ayant fourni un apport extrernement 
important, demeurent anonymes. 

11 



l.'avenir I
! 
I 

de la biologie 
-I 

-J 

13
 



Perspectives lointaines 

II existe un grand nombre d'ouvrages 
documentes et bien rediges sur l'avenir 
de la biologie.', mais nombre de livres 
et d'articles a sensation n'ont d'autre 
but que de semer I'emoi parmi les pro­
fanes. II y a trente ans, les revues scien­
tifiques de vulgarisation y allaient de 
leurs predictions au sujet des voyages 
spatiaux, de l'energie nucleaire et des 
miracles de la physique et de la chimie. 
Tous ces sujets font partie de la vie 
d'aujourd'hui. Rares sont les simples 
citoyens qui songeraient a mettre en 
doute les declarations d'un physicien 
ou d'un chimiste annoncant une decou­
verte quelconque, ou qui simplement 
s'en etonneraient. Les romans d'antici­
pation dont l'intrigue releve des sciences 
exactes ne suscitent plus guere d'interet. 
Aujourd'hui, les auteurs de science­
fiction et les vulgarisateurs scientifiques 
s'interessent surtout a la biologie. Brave 
New World (Le meilleur des mondes), 
d'Aldous Huxley, a rernplace The Shape 
of Things to Come (Scenes de la vie 
future) de H.G. Wells. The Universe 
Around You, de sir James Jeans, a cede 
la place a I'eeuvre de Desmond Morris, 
Le Singe Nu. On ferait erreur en ne 
voyant la qu'un caprice de la litterature, 
car c'est bien l'une des meilleures preu­
ves que la biologie, comme science, 
s'est imposee partout et a frappe l'imagi­
nation de I'hornme. 

II est facile de comprendre pourquoi 
la biologie a ete assez lente a prendre 
son essor. Le monde vivant comprend 
un nombre immense de varietes de 
plantes et d'animaux. Une science doit 
d'abord recueillir les faits isoles avant 

-En voici une liste fort incomplete: Rene Dubos, 
So Human an Animal; Isaac Asimov, An Intelligent 
Man's Guide to the Biological Sciences; Isaac Asimov 
Fact and Fancy; Gordon Rattray Taylor, The 
Biological Time Bomb; Nigel Calder (dir, de publ.) 
The World in 1984, Vol. 1 et 2, Theodosius 
Dobzhansky, Mankind Evolving; Arthur C. Clarke, 
Profiles of the Future. La publication intitulee 
Biology and the Future of Man, de l'Acadernie des 
sciences des Etats-Unis, preparee par P. Ranier, 
expose de facon tres systematique et tres complete 
les donnees les plus recentes sur le sujet , 

de passer au stade de la generalisation. 
Dans le cas de la biologie, cette collecte 
des faits a constitue une tache enorrne 
qui n'est pas encore terrninee. La classi­
fication periodique des elements, si l'on 
veut faire cette comparaison, est beau­
coup plus simple que le classement 
taxonomique de la moindre famille 
vegetale ou animale. En consequence, 
de nombreux biologistes doivent encore 
s'employer a terminer la collecte des 
faits biologiques et ales classer, travail 
que Linne a entrepris il y a plus de 
deux siecles. 

Tout comme les astronomes ont pu 
depasser le stade de la simple car to­
graphie celeste, les biologistes ont pu 
se consacrer a des taches plus complexes 
quand la theorie de I'evolution leur 
a donne une explication generale de la 
diversite du regne vivant. La seconde 
moitie du 1ge siecle a vu la confirmation 
du principe de l'evolution non seulement 
par la diversite des etres vivants, mais 
aussi par leur comportement. U ne mul­
titude de sous-disciplines biologiques, 
utilisant une foule de techniques et 
d'instruments nouveaux, ont alors vu 
le jour, montrant par la l'etendue et la 
cornplexite du role que pouvait jouer 
la biologie. 

Les progres constants de l'etude des 
etres vivants, et plus particulierernent 
de la physiologie et de la biochimie, 
ont permis d'ameliorer de facon extra­
ordinaire les techniques de la medecine, 
de l'art veterinaire et de l'agronomie. 
Les fonctions des organismes vegetaux 
et animaux sont extrernement complexes 
et demeurent dans une grande mesure 
inconnues: pourtant, nous disposons 
deja de moyens enorrnes pour preserver 
et arneliorer la vie a tous les niveaux 
dans la nature. Nous connaissons assez 
bien les mecanismes de la croissance et 
du developpernent pour accelerer ou 
retarder a volonte nombre de processus 
vitaux, de facon a imposer aux animaux 
et aux plantes, dans certaines limites 
bien entendu, les caracteristiques que 
nous jugeons souhaitables. Le cycle 
vital de nombreux organismes patho­
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genes a ete elucide, ce qui augmente la 
possibilite d'en enrayer l'action. Les 
methodes modernes de culture et d'ele­
vage se basent sur notre connaissance 
des mecanismes physiologiques et bio­
chimiques chez les plantes et les animaux. 
11 faut remarquer les nombreux cas 
ou la science mod erne a suivi les memes 
cheminements que la selection naturelle. 
Parce que les oiseaux avaient reussi a 
voler, l'homme a cherche ales imiter. 
En fin de compte, on a constate que 
l'homme et l' oiseau utilisaient les memes 
principes. Les organismes sont presque 
invariablement concus selon le principe 
de la plus grande economic et son utili­
sation force les plantes et les animaux a 
recourir a des techniq ues dont l'homme 
cherche a copier l'ingeniositc'. Parmi 
les possibilites que la nature nous sug­
gere, l'une des plus nouvelles et des 
plus extraordinaires pourrait etre l'utili­
sation de la structure macrornoleculaire 
par l'homme et non pas seulement par 
la nature, comme le mecanisme par 
excellence de stockage de l'information. 
Si le cerveau utilise des molecules d'aci­
des nucleiques pour la memorisation, 
si le plan de developpernent d'un hom­
me est contenu dans un seul spermato­
zoide et un seul ovule, pourq uoi ne pas 
utiliser un mecanisme semblable dans 
nos bibliotheques? Imaginons que tous 
les volumes du Hansard publics depuis 
la Confederation soient reduits a la 
dimension d'une cellule! 

D'annee en an nee, notre etude du 
monde vivant nous apporte de nouvelles 
facons d'en diriger les processus a notre 
avantage. C'est pour nous une source 
nouvelle et constante d'inspiration qui 
nous permet d'utiliser efficacement toutes 
les donnees de I'evolution-. Les rapports 

lL'art d'utiliser notre connaissance des systemes 
vivants pour la resolution de problemes techniques 
porte le nom de «bionique». Voir l'ouvrage de 
Lucien Gerardin, La bionique, et celui de Robert 
Rosen, Optimality Principles in Biology. 

2L'observation des plantes et des animaux con­
sideres comme des mecanismes organiques est en 
train d'engendrer rapidement une «biotechnique», 
dans le cadre de laquelle les -: biotechnologues» 
creeront certainement nombre de disciplines 
specialisees, 

presentes par les groupes de travail 
qui ont examine le domaine de la biolo­
gie fondamentale temoignent de la va­
riete et de l'interet des etudes biologi­
ques. La bibliographie de la biologie 
moderne montre que le champ de la 
recherche et des possibilites d'applica­
tion des decouvertes est immense. En 
biologie, on n'a pas a chercher le travail 
a faire, mais plutot la facon de s'attaquer 
a la foule de taches et de problemes 
qui se presentent en merne temps. 

Deux grands problernes de la biologie 
canalisent la reflexion intellectuelle: 
le mecanisme de l'evolution genetique 
et de la differentiation morphologique. 
La question qui se pose dans le cas de 
l'evolution est celle-ci «Quelles sont 
les forces agissantes?» De temps im­
memorial, on sait que l'homme peut 
selectionner des varietes particulieres 
de plantes et d'animaux. Luther Burbank 
a eu de nombreux predecesseurs. Les 
chroniqueurs des plus anciennes dy­
nasties pharaoniques relatent qu'on 
connaissai t deja l'art de selectionner des 
lignees d'etres humains possedant des 
caracteristiques definies. 11 s'agissait-la 
cependant de techniques primitives dont 
on expliquait les reussites et les echecs 
par le jeu de forces surnaturelles. La 
question meritait d'etre approfondie et, 
au debut du siecle, les chercheurs etu­
dierent a fond les mecanismes de la 
transmission des caracteres genetiques. 
En moins d'une generation, on s'est 
rendu compte que Ie monde vivant 
(l'homme compris) est le produit a la 
fois du hasard et d'un choix, et que nous 
devrions utiliser la possibilite du choix 
.au lieu de laisser agir le hasard. Assez 
rapidement, on a elucide les mecanismes 
biochimiques de l'heredite, La prochaine 
etape pourrait etre la creation de la vie, 
la maitrise de l'evolution. L'homme 
pourrait alors rever de mondes parfaits 
modeles selon ses desirs! A un moment 
historique, le premier gene sera fabrique! 
Les visionnaires de I'eugenisme travail­
lent ferme, a en juger par les romans 
d'anticipation! Les Cassandres sont 
egalement tres actives, et cela sans doute 
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pour des raisons valables, car si apres 
avoir conquis l'atome, nous parvenons 
a la maitrise de la vie, nous pourrons 
soit batir la Republique platonicienne, 
soit detruire notre race. 

L'autre question d'ordre philosophique 
qui peut avoir une influence presque 
aussi decisive que la premiere sur l'ori­
entation de la biologie est la suivante: 
«Quel est le mode de differentiation 
morphologique des etres vivants?» 
A tous les niveaux de cornplexite, la 
jonction des efforts est source de vitalite. 
Au stade de la molecule, il n'y a repro­
duction que grace a l'action conjugee 
des acides nucleiques et des proteines, 

Ce sont les interactions d'un groupe 
de molecules complexes et d'organites 
cytoplasmiques qui deterrninent l'equi­
libre cellulaire. Les organismes multi­
cellulaires constituent des «coopera­
tives» plus ou moins complexes et 
supposent la communication et l'inter­
dependance entre les cellules. Les diver­
ses populations de vegetaux et d'animaux 
utilisent des mecanismes de survie col­
lective qui varient considerablernent. 
Certaines especes s'associent avec d'au­
tres dans des ecosysternes, groupes bien 
organises qui se retrouvent sous des 
formes paralleles dans diverses parties 
du monde. La question fondamentale 
qu'on se pose est la suivante: «Quel 
est le principe qui assure le succes d'une 
organisation donnee?» 

Les progres effectues depuis vingt­
cinq ans ont ete spectaculaires et de­
coulent principalement du perfectionne­
ment des techniques, telles que la chimie 
radioactive, la chromatographie et la 
microscopie electronique. Ces moyens 
ont permis l'exploration du monde 
intracellulaire. Ils ont revele un micro­
cosme aussi complexe que le monde des 
organismes superieurs ou des ecosys­
temes. On commence a connaitre divers 
modes d'organisation a tous les niveaux 
de la biologie: molecule, cellule, orga­
nisme, population et ecosysterne. 

L'utilisation de l'informatique revolu­
tionnera l'analyse des proprietes de ces 
systernes complexes d'une facon aussi 

radicale que l'invention du microscope 
a transforrne la biologie. Les problemes 
de l'analyse mathernatique ne mettent 
plus obstacle a la comprehension des 
phenomenes'. La fameuse «equation» 
de Rachefski, qui pretend expliquer 
toute l'evolution organique, pourrait 
etre resolue a l'aide d'un ordinateur 
suffisamment puissant. Maintenant 
qu'ils disposent de ces moyens techni­
ques, nombre de biologistes se perfec­
tionnent en mathematiques et se servent 
de cette discipline pour l'analyse des 
retroactions positives et negatives si 
frequentes dans le monde biologique. 
I1s manifestent a cet egard le meme 
enthousiasme que les sociologues, l'evo­
lution sociale menant a la creation de 
«systemes» ressemblant etrangement 
aux «systemes» biologiques. Biologistes 
et sociologues ont un point de rencontre 
commun, l'homme. Voila pourquoi 
«ecologic» est devenu du jour au 
lendemain un terme courant dans le 
langage de ceux qui cherchent l'expli­
cation de systemes biologiques ou so­
ciaux particulierement complexes. 

Jusqu'a present, les nouvelles sciences 
qui traitent de l'organisation biologique 
promettent beaucoup plus qu'elles ne 
donnent effectivement. Merrie si on 
laissait aux ecologistes le soin de diriger 
la marche du monde naturel ou de la 
societe humaine, les meilleurs d'entre 
eux jetteraient bien peu de lumiere sur 
les secrets des systernes naturels. 11 en 
serait de meme de «l'analyse des sys­
temes» appliquee a l'etude des organes 
du corps humain, le cerveau par exem­
ple. Nous ne faisons qu'entrevoir les 
principes du remarquable fonctionne­
ment du systeme nerveux. On commence 
a utiliser la theorie des systernes pour 
la resolution des problemes que posent 
la regulation biochimique, le metabo­

lL'etude mathematique precise des phenomenes 
biologiques a longtemps bute contre un obstacle 
infranchissable. 11 fallait opter soit pour une 
simplification excessive des faits de facon a obtenir 
des equations resolubles, ou pour une presentation 
plus fidele des faits et aboutir a l'insolubilite. 
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lisme cellulaire, la synthese des enzymes 
et le comportement des organismes 
simples: les plus grands espoirs sont 
permis. Jusqu'a present, rares sont les 
cas oii ces techniques nouvelles ont 
permis de percer la cornplexite d'un 
systeme. Toutefois, un monde de con­
naissances semble s'ouvrir a nous a 
mesure que se perfectionnent les tech­
niques de simulation par ordinateur et 
les techniques d'experimentation ana­
lytique. 

Quand la biologie aura ajoute ces 
techniques nouvelles aux connaissances 
qu'elle peut deja utiliser, l'homme pour­
ra, semble-t-il, transformer a son gre 
le monde vivant tout entier. La possi­
bilite qui s'offre a l'homme de creer 
la vie et de la modifier n'a rien d'illu­
soire. Elle ne sera realisee que graduel­
lement a cause de la complexite du 
monde vivant, de l'insuffisance des con­
naissances et de leur peu de coordi­
nation, a cause des problemes poses 
par l'homme lui-meme. Les possibilites 
sont toutefois evidentes. II ne faut donc 
pas s'etonner si, d'une part, on signale 
constamment de nouvelles possibilites 
d'action et, de l'autre, on ne cesse de 
demander le freinage de l'activite scien­
tifique pour que l'humanite puisse s'ha­
bituer a ses nouvelles responsabilites. 

Perspectives immediates 

Dans un avenir proche, il faudra s'at­
taquer a certains problemes mondiaux 
urgents qui relevent en grande partie 
de la biologie et qui modifieront certai­
nement l'orientation de la recherche. 
La maree demographique monte pro­
gressivement. Le jour est encore loin 
ou nous partagerons en famille la der­
niere poignee de farine, mais d'ici quel­
ques decennies, pour ne pas manquer 
de nourriture ou de toute autre denree 
essentielle, il faudra limiter considera­
blement la population de facon a ne pas 
depasser une certaine densite. II est 
evident aussi que la contamination 
generale par les effluents industriels 
et urbains va elever le probleme de 

l'elimination des dechets et ordures 1 

au niveau du Globe. 
Les difficultes auxquelles nous aurons 

a faire face se multiplieront peut-etre 
a cause de techniques rapidement mises 
au point pour l'augmentation de la pro­
duction agricole, sans tenir compte des 
graves problernes de pollution et de 
leurs effets biologiques nefastes. Il fau­
drait, bien entendu, recompenser large­
ment celui qui fabriquera l'engrais, 
l'insecticide, le fongicide ou tout autre 
produit chimique agricole permettant 
d'accroitre la production sans polluer 
le milieu naturel et sans produire de 
desastreux effets secondaires. 

Les problemes que posent la produc­
tion alimentaire, l'accroissement demo­
graphique et la pollution ont rapidement 
pris de l'ampleur au cours des dernieres 
annees, Le Programme biologique inter­
national, dont l'un des objectifs etait 
d'assurer la nourriture du «cinquieme 
milliard» d'humains, a ete concu avec 
une grande clairvoyance. Pourtant, les 
auteurs du projet ont ete eux-mernes 
fort surpris de l'augmentation extra­
ordinaire de la population mondiale 
depuis dix ans. Le programme «L'horn­
me et la biosphere» de l'UNESCO, qui a 
beneficie d'une grande publicite dans 
le monde, temoigne de la preoccupation 
generale au sujet de l'environnement 
humain. On peut, sans risquer d'erreur, 
considerer qu'une grande partie de la 
recherche biologique qui se fera pendant 
les deux prochaines decennies s'attache­
ra a resoudre ces problernes sociaux. 

Ces recherches sont moins spectacu­
laires et ne jouissent pas du prestige 
de celles qui visent a dechiffrer l'origine 
de la vie et la differentiation morpho­
logique. Elles n'en n'offrent pas moins 
un grand interet et exigent de plus une 
grande perfection technique, element 
indispensable quand on veut cerner un 
probleme precis et y apporter une solu-

IOn compare parfois la Terre a un astronef dis­
posant de mecanismes autoregenerateurs pour entre­
tenir la vie. Metaphore mise a part, il est evident 
que les problemes se multiplieront au fur et a mesure 
qu'augmentera la population. 
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tion. Une bonne partie du travail a faire 
dans ce domaine est de conception 
classique et comporte par exemple des 
travaux aussi fondamentaux que l'etude 
de la morphologie et l'histoire naturelle 
des parasites d'importance economique. 
Pour repondre a l'urgence du probleme, 
tout ce travail doit etre effectue le plus 
rapidement possible. 

A cet egard, il se peut que la bota­
nique ait a jouer un role considerable­
ment plus important que par Ie passe. 
La production mondiale d'aliments 
d'origine vegetale est probablement dix 
fois plus elevee que la production d'ali­
ments d'origine animale. Le grand nom­
bre d'aliments vegetaux «enrichis» 
en fait une source alimentaire plus im­
portante que les produits animaux. 
11 faudra que l'humanite entiere, et non 
pas seulement les pays a grande densite 
dernographique, consomme davantage 
de produits agricoles et moins de pro­
duits d'origine animale. L'etude des 
principes de la genetique, de la physio­
logie, de la pathologie et de la bio­
chimie vegetales acquiert de la sorte une 
importance pratique a longue echeance. 
La conception anthropomorphique que 
nous avons des animaux nous porte 
tout naturellement ales etudier, mais 
des considerations d'ordre pratique nous 
pousseront peut-etre davantage vers 
l'etude des plantes. 

Pour atteindre a la plus grande effi­
cacite possible, une grande partie de 
ces recherches devrait s'effectuer dans 
les pays sous-developpes et surpeuples 
des regions tropicales. La maximisation 
du rendement agricole et sylvicole dans 
les regions tropicales ne peut se faire 
par la simple transposition des methodes 
de culture et des techniques d'exploi­
tation forestiere des zones ternperees. 
Pour une multitude de raisons, les mi­
lieux tropicaux posent des problemes 
ecologiques bien distincts. 

Les recherches sur les animaux se 
rattacheront d'une certaine maniere aux 
problernes de productivite «secondaire» 
et «tertiaire» qui preoccupent deja 
nombre d'ecologues. Il semble que les 
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techniques predatrices de peche seront 
progressivement rernplacees par une 
«aquiculture» intensive, tout comme 
les grands elevages avicoles et les pres 
d'embouche remplacent les poulaillers 
et les grands paturages. Pour progresser 
en ce sens, il faudra effectuer d'impor­
tantes recherches dans les domaines 
de la medecine veterinaire, de la parasi­
tologie, de la physiologie, du comporte­
ment, de la nutrition, et de la genetique 
des animaux de boucherie. 

Le but de nombre de nos recherches 
sur les animaux vise a ameliorer notre 
connaissance de l'homme. 11 n'est pas 
rare de voir plusieurs equipes se consa­
crer a l'examen de phenomenes tres 
semblables, les unes pour decouvrir de 
nouvelles donnees de biologie animale, 
les aut res pour accroitre notre somme 
de connaissances en biologie humaine. 
Comme ces travaux se cornpletent sou­
vent, l'avenir de la recherche en mede­
cine humaine et celui de la recherche 
en biologie coincident sur bien des 
points: on ne saurait parler de l'avenir 
de la biologie sans cerner Ie role im­
portant que cette science est appelee a 
jouer dans l'avenir de la medecine. 

Les deux principales preoccupations 
de la recherche medicale portent pre­
sentement sur le cancer et sur les affec­
tions cardiovasculaires. Plus on avance 
dans cette recherche, plus on se pose de 
questions fondamentales sur la nature 
meme du phenomene vital. Ces deux 
maladies semblent avoir une multitude 
de causes et toucher de preference l'adul­
te et Ie vieillard. 11 est probable que les 
decouvertes qui jetteront le plus de lu­
miere sur ces processus viendront tout 
autant de biologistes etrangers au mon­
de medical que de biologistes medicaux, 
On peut s'attendre a de tres grands 
progres d'ici quelques decennies, grace 
a la participation de ces deux groupes 
de chercheurs. 

Les recherches mentionnees ci-dessus 
et celles qui portent sur nombre d'autres 
maladies auront pour resultat d'allonger 
encore l'esperance de vie de l'homme 
moyen. Cette amelioration, desirable 
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individuellement, compliquera le pro­
bleme de la surpopulation 1. II faudra 
intensifier les recherches pour ameliorer 
la qualite de l'existence des vieillards 
epargnes par la maladie. De meme, 
la survie et la presence, dans le groupe 
procreateur, d'un nombre croissant 
d'etres genetiqucment tares inspirera 
probablement l'elaboration de techni­
ques de correction genetique qui elimi­
neront la necessite d'interventions medi­
cales ou chirurgicales apres la naissance. 
Dans tous ces domaines, la biologie et 
la medecine trouvent de nombreux 
terrains d'action commune. 

Dans un avenir assez rapproche, 
notre connaissance des maladies men­
tales va probablement progresser de 
facon appreciable, peut-etre meme parce 
qu'elles vont devenir plus frequentes 
a cause des tensions grandissantes qui 
decouleront de l'augmentation de la 
densite demographique et de la mul­
tiplication des contacts. La encore, 
les recherches sur le comportement des 
animaux peuvent nous fournir des don­
nees d'une importance capitale sur le 
processus des maladies mentales et sur 
la psychologie individuelle et collective. 
L'utilisation de produits psychodyslep­
tiques, que ce soit ou non sous la sur­
veillance de medecins, va faire entrer 
l'homme dans une ere de manipulation 
psychologique du genre de celIe qu'Hux­
ley nous presente dans son lie. 

Que ce soit a court terme ou a longue 
echeance, les decouvertes biologiques 
auront une profonde influence sur la 
societe; parallelement, la societe future 

iL'influence d'une plus grande longevite moyenne 
sur la surpopulation est complexe et generalement 
mal comprise. La campagne en faveur d'un 
«accroissement demographique nul», axee sur un 
maximum de deux enfants par famille, ne saurait 
conduire au resultat escornpte, compte tenu de 
l'accroissement de la longevite, Supposons que 
chaque couple, a 25 ans, ait deja deux enfants. 
Si tous ces etres vivent jusqu'a 100 ans au lieu de 
50, il y aura en fin de compte, deux fois plus 
d'hommes sur la Terre. Chaque augmentation de 
25 ans de longevite ajoute une generation vivante. 
La limite de deux enfants par famille n'assurera la 
stabilisation de la population que si la longevite 
moyenne n'augmente pas. 

t 

suscitera certainement nombre de pro­
blemes de nature biologique. Dans les 
annees a venir l'Etat aura de plus en 
plus besoin des services des biologistes. 

La biologie peut offrir un interet 
croissant pour la societe de l'avenir. 
Fred Hoyle, l'astronome bien connu, 
pretend que la biologie pose tant de 
problemes qu'elle peut satisfaire aussi 
bien la curiosite intellectuelle des profa­
nes que celIe des specialistes, La variete 
est de regle dans le monde biologique. 
On ne peut jamais dire des plantes et 
des animaux: «Quand on en a vu un, 
on les a tous vus!» C'est l'une des meil­
leures raisons qui nous poussent a trans­
mettre aux generations a venir un monde 
aussi riche en organismes vivants que 
celui dont nous avons herite. Tout in­
dique que l'etude de la biologie, sous 
une forme queIconque, continuera pen­
dant des siecles encore a etre une source 
extraordinaire de satisfaction pour une 
foule d'humains. L'etude et l'amour de 
la Nature pourraient aussi devenir un 
element important de notre culture. 
Certains estiment que de ce changement 
d'attitude depend notre survivance. 
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Vue d'ensemble 

L'apport du Canada dans le domaine 
de la biologie est de niveau honorable 
sur le plan international. Nos scienti­
fiques sont acceptes d'ernblee par leurs 
collegues des autres pays; certains de 
leurs travaux, en sciences appliquees 
surtout, ont ete et demeurent remar­
quables. Dans une perspective plus large, 
on peut dire que l'apport du Canada 
a cette science, bien que quantitative­
ment faible, est de haute qualite, 

Sous quelque angle qu'on les consi­
dere, les moyens dont les biologistes 
canadiens (comme d'ailleurs les scien­
tifiques des autres disciplines) disposent 
sont si faibles par rapport a ceux dont 
dispos-nt leurs confreres a l'etranger, 
qu'illeur faut presque toujours se con­
tenter de suivre les initiateurs. 11s elabo­
rent a peu pres 3 p. 1001 des publications 
scientifiques touchant les sciences biolo­
giques: le plus souvent cette contribution 
est indiscutablement de haute qualite, 
mais elle n'en reste pas moins enfouie 
sous la masse enorrne des travaux etran­
gers. Avec une population dix fois plus 
considerable, et un budget national de 
R&D proportionnellement plus eleve, 
les Etats-Unis publient bien au dela du 
decuple des publications de biologie 
que le Canada elabore, En depit d'un 
certain retard au depart, l'uass poursuit 
des travaux de recherche, du moins dans 
le domaine de la biologie appliquee, 
a un rythme qui se rapproche de celui 
des Etats-Unis>, L'Europe occidentale, 
berceau de la science, continue de pro­
duire enormement, 

C'est probablement a cause du faible 
nombre de travaux scientifiques que les 

ISelon M. J. Lukasiewicz (Science Forum, fevrier 
1970), le Canada genere a peu pres 1 p. 100 des 
publications scientifiques dans le monde, apport 
inferieur a ce que le PNB laisse prevoir, Dans son 
etude, le Dr K. Fisher estime que cette proportion 
est de 3 p. 100. 

2Le Dr W.E. Ricker de l'Office des recherches 
sur les pecheries a declare que les travaux sovietiques 
portant sur l'ichtyobiologie etaient aussi nombreux 
que ceux des Etats-Unis et d'aussi bonne qualite 
que ceux du Canada. II n'a pas precise davantage 
le sens de cette affirmation. 

biologistes canadiens n' ont pas particu­
lierernent brille en matiere de recherche. 
Le Canada n'a pas le monopole du 
talent et les laboratoires modernes qui 
auraient pu nous permettre de mener 
a bien certaines recherches etaient ail­
leurs. Les chercheurs particulierernent 
cornpetents, pousses par leur desir d'aller 
toujours de l'avant dans leurs travaux, 
partent pour l'etranger. Ceux qui vien­
nent au Canada n'ont pas en general 
autant de valeur et les moyens qui sont 
mis a leur disposition leur suffisent. 

Au Canada, la croissance de la biologie 
pure a ete retardee parce que la mise 
en valeur de notre vaste pays a necessite 
un morcellement de l'effort scientifique. 
Plus encore que les physiciens et les 
chimistes, les biologistes universitaires 
ont dfl s'occuper de la formation pro­
fessionnelle de divers specialistes (me­
decine, sciences infirrnieres, agriculture, 
foresterie, peches) et donner une forma­
tion scientifique generale aux etudiants 
en humanites, Avant 1950, il n'y avait 
que les universites McGill et de Toronto 
qui donnaient un enseignement en bio­
logie depassant le niveau du cours de 
I" cycle non specialise. De plus, nombre 
de biologistes canadiens devaient se 
consacrer a des travaux de biologie 
(taxonomie, morphologie, histoire natu­
relle, biogeographie, etc.), pour lesquels 
l'Europe disposait d'un siecle d'expe­
rience pratique, de collections de musee 
et d'installations. En resume, jusqu'a 
tout recemrnent, la plupart des activites 
des biologistes canadiens se sont limitees 
aux travaux courants necessaires au 
developpement de notre pays. 

Ce que les biologistes de l'Etat et 
ceux des universites ont produit de 
nouveau et d'original s'est done situe 
dans le domaine de la science appliquee 
(particulierernent en medecine, agri­
culture, peches). Jusqu'a ces derniers 
temps, une bonne partie de nos travaux 
de biologie fondamentale etaient ap­
precies a l'etranger plus par les biolo­
gistes classiques que par les autres. 
Avant 1950, les chercheurs canadiens 
n'ont que rarement influence les progres 
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de la genetique, de la physiologie, de la 
biochimie, et de la medecine, U en est 
de meme dans a peu pres tous les do­
maines d'avant-garde et toutes les re­
cherches theoriques en biologie. Le 
Canada a obtenu a bien bon compte, 
du reste du monde, les connaissances 
qui ont servi a sa propre mise en valeur! 

A partir de 1950, l'orientation de la 
biologie canadienne a graduellement 
change. Les biologistes qui excellaient 
dans le domaine des applications se sont 
de plus en plus interesses aux recherches 
fondamentales. Suffisamment experi­
mentes pour mettre en doute les sources 
de leur savoir, ils ont entrepris leurs 
propres travaux fondamentaux dans 
des domaines de premiere importance. 
Cette activite a debute hors des uni­
versites: aujourd'hui encore, les labora­
toires de biologie de l'Etat jouent un 
role de premier plan dans la recherche 
fondamentale. 

Avec l'accroissement du nombre 
d'etudiants dans les universites durant 
l'apres guerre, la recherche biologique 
s'est considerablement etendue dans 
ces institutions. De meme, apres la 
guerre, l'arrivee massive dans nos un i­
versites de scientifiques chevronnes 
venus de l'etranger a grandement con­
tribue a faire sortir la biologie cana­
dienne de la periode formative. 

Durant les annees 1960, les universites 
et la science elle-meme ont fait de ra­
pides progres au Canada. U n'est done 
pas etonnant que toute cette activite 
ait cree beaucoup de confusion. Les 
decouvertes scientifiques se succedent 
a un rythme accelere de sorte qu'il est 
de plus en plus difficile de se tenir au 
courant des progres realises. L'impor­
tation de scientifiques pour nos besoins 
immediats, et l'effort obstine que nous 
faisons pour faire partie du peloton de 
tete dans les differentes disciplines, 
nous permettent de jouer un role mo­
deste, mais reel, dans une foule de reali­
sations et de beneficier du prestige qu'el­
les peuvent apporter. N ombre de pro­
grammes de recherche menes dans les 
universites canadiennes n'ont de sens 

que dans le contexte des travaux nord­
arnericains ou internationaux auxquels 
ils s'integrent. Ces travaux eux-memes 
concernent des problernes scientifiques 
ou sociaux poses par des decouvertes 
faites a l'etranger. 

Dans ce contexte, la biologie cana­
dienne se situe encore au second plan. 
Les departements de biologie de nos 
universites sont nettement inferieurs a 
ceux des universites americaines, britan­
niques ou europeennes, Us n'occupent 
done pas encore une place de premier 
plan dans l'ensemble des elements 
necessaires au developpement des scien­
ces biologiques appliquees au Canada. 

La filatiere a l'etude 

U ne s'agit pas pour notre pays de 
decider s'il faut ramper ou voler, mais 
bien plutot de savoir comment ramper, 
courir et voler tout a la fois! Alors que 
nous venons apeine d'acquerir une 
certaine competence dans quelques do­
maines classiques de la biologie, nous 
devons pour suivre le mouvement scien­
tifique, nous lancer dans de nouvelles 
experiences. Dans les pages qui suivent, 
nous parlerons d'abord des taches tradi­
tionnelles ou classiques et ensuite des 
techniques d'avant-garde. 

Une bonne partie du travail de base 
touchant fa taxonomie, fa morphologie, 
fa croissance des w§getaux et des animaux, 
Tecologie descriptive, fa biogeographie, 
et fa paleontologic n'a pas encore ete 
fait au Canada d'une facon aussi pous­
see qu'en Europe. Ce travail n'offre 
guere d'attraits pour le scientifique qui 
veut etre a l'avant-garde de la recherche 
biologique. Pourtant, ces etudes s'im­
posent pour acquerir les connaissances 
fondamentales qui nous donneront la 
maitrise du milieu naturel. Dans le do­
maine de la biologie descriptive, le 
Canada pretend faire des travaux de 
pointe sans posseder prealablement une 
connaissance suffisante des organismes 
vivants ou fossiles qui font l'objet de ses 
recherches. Nul autre pays technique­
ment avance, sauf peut- etre l' Australie, 
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n'a encore a etudier une aussi forte pro­
portion de sa flore et de sa faune. 

Plusieurs etudes des groupes men­
tionnent la necessite de poursuivre les 
travaux de taxonomie des plantes et 
des animaux du Canada, specialernent 
sur les organismes de petite taille, diffici­
les a classer. Les invertebres terrestres, 
les micro-organismes d'eau douce et 
d'eau salee, les parasites des plantes et 
des animaux, les vecteurs de maladies, 
constituent des exemples de groupes 
difficiles aetudier, mais sur lesquels il 
faudra acquerir enormement de con­
naissances, si l'on veut pousser l'etude 
des fonctions, de I'ecologie et d'autres 
aspects de la biologie appliquee. 

Notre premiere reaction est de nous 
demander pourquoi les biologistes com­
petents en la matiere ne s' orientent pas 
vers les domaines ou les besoins sont 
les plus pressants. D'une part, si nous 
manquons de specialistes de formation 
traditionnelle dans des domaines comme 
ceux de la taxonomie et de la croissance 
des invertebres terrestres, nous en avons 
trop peut-etre dans les memes disciplines 
concernant les vertebres. 11 est possible 
que la somme totale des recherches soit 
suffisante, mais leur repartition est loin 
d'etre satisfaisante et nous devrions 
peut-etre encourager certains chercheurs 
a changer de sujet d'etude, II faut noter 
que dans bien des cas, les biologistes se 
sont passionnes tout au debut de leur 
carriere pour certaines especes ou grou­
pes d'especes vivantes et non pour une 
discipline particuliere. 11 pourrait done 
etre tres difficile de reorienter les biolo­
gistes specialises dans l'etude des orga­
nismes. De plus, dans ce dornaine, les 
travaux valables prennent du temps. 
11 y aurait danger de perdre l'apport de 
chercheurs experimentes en orientant 
brusquement la recherche dans des 
voies nouvelles. 11 faudra peut-etre 
entreprendre un rajustement progressif 
ou former de jeunes biologistes a I'etude 
de certains groupes d' organismes peu 
connus. 

Le travail qui reste a faire dans le 
domaine de la biologie descriptive (il 

s'agit d'a peu pres tous les embranche­
ments du regne vivant) exigera plusieurs 
dizaines d'annees, Tant que cette tache 
ne sera pas terrninee, la solution de 
certains problemes precis pourrait etre 
retardee ou compliquee, 11 ne faut donc 
pas negliger ces taches fondamentales 
(Ie Musee national est fortement en 
retard dans la realisation du programme 
qu' on lui a trace) et il faut prendre 
des mesures energiques pour repartir 
plus efficacement les taches. 

Nous disposons, semble-t-il, des elements 
de base qui permettront de former les 
equipes necessaires aI'etude de la physio­
logie veghale et animale et de la bio­
chimie, malgre la faiblesse actuelle des 
universites en ce domaine. Les travaux 
de recherche appliquee effectues au 
Canada se rapportant a l'agriculture, 
aux peches et aux forets ont atteint 
dans certains cas le niveau international. 
Grace a l'impulsion des laboratoires 
federaux de recherche, le Canada s'est 
cree une reputation enviable dans ces 
domaines. L'utilisation que nous avons 
faite de nos decouvertes n'a peut-etre 
pas ete aussi remarquable et il faudrait 
accroitre notre efficacite a cet egard, 
La penurie d'aliments a I'echelle mon­
diale parait assurer des debouches a 
nos produits, mais l'histoire nous mon­
tre que merne ce marche fera l'objet 
d'une concurrence intense. L'industrie 
des produits alimentaires et celIe des 
textiles ne pourront survivre qu'a la 
condition de se transformer suivant les 
circonstances. En entrant dans le dornai­
ne de la grande industric-, les firmes 
agricoles, l'industrie forestiere et le 
secteur de la peche devront faire face 
a divers problernes et auront grand 
besoin des connaissances fondamentales 
et des techniques nouvelles que les 
physiologistes et les biochimistes pour­
ront fournir. La genetique peut avoir 

ISignalons en passant que l'urbanisation de notre 
societe (nous aurons cinq megapoles en l'an 2000) 
reduit de plus en plus le nombre des producteurs 
d'aliments et de textiles. 11 faudrait etudier les 
consequences de cette situation dans le cas d'urgence 
nationale. 
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des applications immediates dans ces 
domaines et il faudrait egalement en 
faciliter l'utilisation. Les debouches 
de certains nouveaux produits pharma­
ceutiques d' origine vegetale ou animale 
sont tres appreciables: il faut faire 
progresser la biochimie dans ces do­
maines. 

Parallelement aces necessites d'ordre 
commercial, les sciences physiologiques 
peuvent nous aider a comprendre le 
comportement de l'homme et des ani­
maux et a ameliorer leur sante. Les 
etudes faites au Canada se repartissent 
a peu pres egalement entre le domaine 
medical et le domaine non medical; 
elles presentent certaines realisations 
remarquables, mais aussi a certains 
points de vue des lacunes etonnantes, 
Le Canada s'est distingue dans les do­
maines cardiovasculaire, neurophysio­
logique et endocrinien: ces recherches 
prennent de l'ampleur et sont de haute 
qualite, grace surtout aux travaux effec­
tues en medecine. En dehors de cette 
derniere, la recherche canadienne en 
physiologie a porte particulierernent 
sur les animaux domestiques et les pois­
sons. Pour ce qui est des aliments de 
base, tels le lait, les ceufs, etc., la recher­
che canadienne a ete et demeure fort 
satisfaisante, et nous permet de tirer 
parti des nouvelles connaissances acqui­
ses a l'exterieur. 

Dans une grande mesure toutefois, 
la physiologie humaine demeure le 
modele dont on s'inspire pour com­
prendre la physiologie animale. Ce n'est 
que depuis une vingtaine d'annees que 
la physiologie comparative nous aide 
a situer nos connaissances dans une 
perspective d'ensemble. A cet egard, 
l'apport du Canada a ete extrernement 
faible. On sait peu de choses de la phy­
siologie des animaux sauvages. Pourtant 
la connaissance de la physiologie des 
vertebres et des invertebres nous aiderait 
directement a mieux comprendre les 
mecanismes physiologiques de l'homme 
et en assurer le bon fonctionnement. De 
plus, comme on l'a si bien vu depuis 
quelques annees, les animaux sauvages 

constituent d'excellents indicateurs des 
desequilibres qui se produisent dans un 
milieu donne et qui peuvent affecter 
l'homme (presence de DDT, de plomb, 
de mercure, et de bien d'autres facteurs 
de contamination). 

Done, tant pour etudier les possibilites 
de production alimentaire et textile que 
pour mieux connaitre la physiologie 
humaine et proteger le milieu biologique, 
le developpement des diverses branches 
de la physiologie est necessaire et les 
plans d'avenir de notre pays devront 
en tenir compte. 

La situation des sciences du compor­
tement est apeu pres fa meme. Les travaux 
effectues au Canada ont rapidement pris 
de l'ampleur au cours de la derniere 
decennie et ils pourront servir de base 
a l'essor futuro 11 semble toutefois exister 
un fosse profond entre les ethologues 
qui etudient le comportement animal 
et les psychologues qui s'occupent sur­
tout de l'homme. 11 faut remarquer 
qu'au Canada on n'a guere etudie les 
primates inferieurs, dont on s'est cepen­
dant beaucoup occupe a l'etranger depuis 
quelques annees. Le Canada n'a que 
peu contribue aux recherches sur les 
similarites entre le comportement de 
l'homme et celui des animaux. Nous 
avions d'une part trop de travail a faire 
au Canada merne, pour nous permettre 
d'etudier la faune exotique et d'autre 
part nous n'avions guere de jardins 
zoologiques. Quelle que soit l'explication 
de cette lacune, il ne semble pas oppor­
tun d'entreprendre de telles recherches 
au Canada, merne si elles pouvaient 
relever l'homme dans notre estime. 
Le sujet semble avoir ete etudie a fond 
du point de vue des sciences du compor­
tement et il serait probablement plus 
profitable de se consacrer a des etudes 
approfondies en ethologie comparee. 

Bien qu'elle soit fragmentaire, la 
recherche en sciences du comportement 
se porte donc assez bien au Canada; 
elle offre de nombreuses possibilites 
d'application. Il faudrait en favoriser 
le developpement, surtout dans les 
universites. 
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Si la biologie se resumait a ce qui 
precede et si nous vivions dans un mon­
de ferrne, le developpernent des sciences 
biologiques pourrait se poursuivre sui­
vant le merne rythme. Actuellement, 
il est a la fois satisfaisant et economique: 
exception faite de la necessite urgente 
d'accroitre nos connaissances en biologie 
arctique et de combler de graves lacunes 
en recherche sur la pollution, nous 
pourrions poursuivre simplement, etape 
par etape, notre marche ascendante. 
Toutefois, nous ne vivons pas dans un 
monde clos. De plus en plus, nous 
affrontons des problemes qui decoulent 
de connaissances et de techniques erna­
nant de l'exterieur, Nous ne devons pas 
nous demander: «Quelle orientation 
devons-nous donner a la biologie?», 
car la decision ne depend pas que de 
nous, mais bien: «Qu'arrivera-t-il si 
nous n'entreprenons pas tel genre de 
recherche? Quels seraient les avantages 
de travaux plus pousses dans tel ou 
tel domaine?» 

A la lumiere de ces questions, on 
peut conclure que le progres dependra 
des realisations accomplies dans les cinq 
domaines suivants: 1° microbiologie; 
2° genetique ; 3° biologie cellulaire et 
moleculaire, virologie et immunologie; 
4° biologie des populations et biologie 
theorique ; 5° ecologic et taxonomie 
nouvelles. 

Dans Ie domaine de la microbiologie 
agricole et medicale, le Canada a accu­
mule de plus en plus de realisations, 
mais il n'y a eu de percee appreciable 
qu'a partir de 19501. Nos scientifiques 
se sont distingues dans le domaine de 
la determination de la structure de 
divers micro-organismes et dans l'etude 
de certains organismes pathogenes pour 
divers mammiferes, poissons, volailles 
et plantes. Les etudes fondamentales 
sur la nutrition qui ont permis la culture 
des tissus et la mise au point de vaccins 
anti-virus ont ete effectuees au Canada. 

-Le present expose sur la microbiologie doit 
beaucoup au memoire presente au Conseil des 
sciences par la Societe canadienne de microbiologie. 

De merne, les travaux portant sur la 
microbiologie des sols ont atteint une 
qualite remarquable. 

On serait tente de conclure que la 
microbiologie se porte tres bien au 
Canada, mais en realite, compte tenu 
des possibilites et des besoins de l'avenir, 
notre effort actuel est dangereusement 
insuffisant. 

L'utilisation de micro-organismes 
comme agents industriels de transfor­
mation chimique pourrait prendre une 
telle ampleur que leur role d'agents de 
fermentation passerait au second plan. 
La fabrication microbienne de divers 
produits pharmaceutiques ou biochimi­
ques est possible. On utilise deja des 
bacteries aerobics autotrophes pour la 
recuperation de l'uranium et du cuivre 
des eaux d'exhaure et il ne fait aucun 
doute que le Canada devrait subven­
tionner la recherche sur l'extraction des 
minerais et des meraux par voie micro­
bienne. Le recyclage des eaux residuaires, 
dont on parle tant, constitue avant tout 
un probleme de microbiologie appliquee. 
Et les residus de petrole pourraient 
etre decomposes par action bacterienne. 

A titre de pays producteur et four­
nisseur d'aliments, le Canada devrait 
de to ute evidence effectuer des recherches 
sur les aspects micro biologiques de la 
conservation et de la distribution des 
aliments. La recherche microbiologique 
pourrait par exemple permettre de mo­
difier le materiel genetique de divers 
vegetaux pour qu'ils puissent fixer l'azote 
atmospherique comme les legumineuses, 
de facon a reduire leurs besoins en 
engrais azotes. 

Les micro-organismes assurent le 
service de notre societe en decomposant 
les matieres organiques; c'est la une 
phase cruciale du cycle biologique sur 
notre planete, N ous ne connaissons que 
bien vaguement le deroulement de ce 
processus indispensable de degradation 
biologique. Nos efforts en vue de pre­
server la qualite du milieu naturel de­
vraient viser a proteger l'action des 
micro-organismes menaces par les 
polluants. 
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Pour toutes ces raisons, on devrait 
developper organiquement cette disci­
pline a partir de l'excellent travail deja 
fait au Canada. II faudrait egalernent 
trouver le moyen d'interesser l'industrie 
a ce genre de recherches. Le Canada 
n'exploite pas le potentiel extraordinaire 
des micro-organismes, mais semble se 
contenter d'envier le Japon et les Etats­
Unis, pays qui vont de l'avant a cet 
egard, Nous ne faisons pas suffisamment 
de recherche industrielle en ce domaine. 

De toutes les branches de la biologie, 
c'est la genetique qui met le plus a con­
tribution les diverses disciplines. Science 
de l'heredite, la genetique etudie les 
processus qui distinguent le monde 
vivant du monde inorganique. C'est 
dans la mesure ou nous connaitrons 
la genetique que nous pourrons trans­
former les organismes vivants a notre 
avantage. 

Tres tot quelques Canadiens l'ont 
compris et entre 1920 et 1940 ils firent 
des decouvertes qui ont permis d'aug­
menter considerablernent la production 
agricole du Canada. Nos biologistes 
ne firent pas progresser l'ensemble de 
la genetique a un rythme aussi rapide. 
Pourtant, dans d'autres pays, on avait 
deja fait de grandes decouvertes scien­
tifiques pouvant avoir de serieuses reper­
cussions sur l'avenir de l'humanite. 
Le Canada, lui, tient une bien petite 
place dans ce domaine passionnant mais 
inquietant des techniques de modelage 
genetique. 

S'il est un domaine ou, avant toute 
decision, la societe future devra obtenir 
l' opinion reflechie des biologistes, c' est 
bien celui de la genetique. Au moment 
oii l'on entrevoit la possibilite de modi­
fier a volonte les caracteristiques des 
etres vivants, et celles de l'homme plus 
particulierement, il serait insense de 
ne pas acquerir la competence voulue. 
Et pourtant il faut bien se rendre comp­
te que les recherches dont notre avenir 
depend ne sont generalernent pas pous­
sees tres loin dans notre pays. 

La genetique actuelle est en realite 
constituee de diverses specialites tou­

chant a la biologie moleculaire, l'immu­
nologie, la virologie et la biologie de 
la mitose a l'echelle macromoleculaire 
et a l'ecologie et a la systematique a 
l'echelle des populations et des especes, 
La qualite de la genetique depend dans 
une certaine mesure de la qualite des 
disciplines associees; il est indispensable 
de la faire progresser rapidement chez 
nous. 

Le Canada ne s'est interesse que bien 
apres les autres pays a la biologie cel­
lulaire et moleculaire. Les travaux effec­
tues presentement au Canada ne sont 
ni negligeables ni mediocres, mais ils 
n'en demeurent pas moins insuffisants, 
compte tenu du progres que font d'autres 
branches de la biologie et compte tenu 
des possibilites et des besoins. L'immu­
nologie, par exemple, qui etudie les 
reactions des tissus au contact de subs­
tances et de cellules etrangeres, joue 
un role tres important dans nombre de 
cas: maladies d' origine bacterienne ou 
virale, transfusions sanguines, trans­
plantations d'organes, allergies, reactions 
pathologiques de l'organisme contre 
Iui-merne, etc. On se sert beaucoup des 
techniques de l'immunologie pour la 
mesure de faibles quantites de proteines, 
Malgre quelques realisations, la recher­
che au Canada en matiere d'immunologie 
semble manquer d'unite et de coherence. 
Jusqu'a tout recemment, l'ensemble 
etait mediocre. Heureusement, depuis 
cinq ans, les recherches en immunologie 
ont fait de grands progres, le rythme 
actuel devrait etre maintenu et merne 
accelere. 

La virologie trouve une application 
immediate dans la lutte contre les nom­
breuses maladies d' origine virale qui 
s'attaquent aux plantes et aux animaux. 
A l'heure actuelle, les recherches sur 
les virus font surtout appel a la bio­
chimie et a la biophysique mais ces 
disciplines ne sont pas tres avancees 
au Canada. II existe quelques centres 
ou la recherche sur les virus est tres 
poussee, mais dans l'ensemble la re­
cherche n'a pas suffisamment progresse 
dans nos universites, 
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1 La biologie moleculaire est essentielle­
ment une synthese de la biochimie, de 
la microbiologie et de la genetique; elle 
a fait son apparition lors de la Seconde 
guerre mondiale. Les diverses etapes 
de son developpernent ont ete marquees 
par la participation de chimistes et de 
physiciens a l'etude des processus vitaux, 
et ont mene a la decouverte du code 
genetique. En fin de compte, tous les 
processus vitaux trouvent leur explica­
tion au niveau de la molecule; et grace 
acette explication il devient possible de 
creer la vie et de diriger l' evolution des 
processus vitaux. Les extrapolations 
auxquelles se prete la biologie molecu­
laire passionnent les esprits, car la con­
naissance du code genetique peut avoir 
de plus profondes repercussions sur 
l'humanite que la maitrise des forces 
nucleaires. 

Le Canada n'a joue qu'un tres faible 
role jusqu'ici dans ce domaine si im­
portant. Aux Etats-Unis, des departe­
ments entiers de biologie se sont consa­
cres a la biologie moleculaire, mais ici 
la transformation n'a pas ete aussi 
radicale. A certains egards, nous pou­
vons nous rejouir de notre moderation, 
mais il semble que dans ce cas-ci nous 
ayons ete trop peu entreprenants. N ous 
ne possedons pas suffisamment de spe­
cialistes en biologie moleculaire pour 
nous tenir au courant des possibilites 
qu'elle nous offre. 

Au Canada, la biologie cellulaire est 
en meilleure posture que la biologie 
moleculaire, mais dans ce secteur com­
me dans les autres secteurs voisins, la 
situation d'ensemble, surtout dans les 
universites, revele une certaine faiblesse. 
Dans le domaine de la culture des tissus, 
qui est pourtant un instrument essentiel 
de la recherche, nos scientifiques ne 
font a peu pres rien. II en va de meme 
de la culture des organes. On a entrepris 
de nombreuses etudes des structures 
et des fonctions des membranes cellu­
laires, mais on ne sait presque rien de 
leur composition et de leur structure 
biochimiques. La cytologie vegetale 
est encore plus negligee que la cytologie 
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animale '. 
La biologie cellulaire et moleculaire 

semble done s'etre developpee fort 
lentement au Canada. Son avenir, com­
me celui de la genetique, nous preoccupe. 
Sans aucun doute, ce sont des disciplines 
qui vont prendre de l'ampleur et se 
developper dans de nouvelles directions 
a mesure que la science tout entiere 
progressera. II s'agit done la d'un do­
maine qui devra faire l'objet d'une 
attention particuliere durant la prochaine 
decennie, ne serait-ce que pour empecher 
notre retard actuel de s'accentuer. 

La biologie theorique et la biologie 
des appareils anatomiques suscitent enor­
mernent d'activite depuis peu. Notre 
retard relatif en la matiere s'explique 
en partie par l'avance technologique 
immense que les programmes de defense 
nationale et d'exploration spatiale ont 
assuree aux Etats-Unis. Le Canada vient 
bien loin en arriere dans divers secteurs 
des mathematiques appliquees, II suffit de 
visiter les grandes universites aux Etats­
Unis pour constater que la presence et 
l'utilisation de puissants blocs d'infor­
matique ont suscite beaucoup d'interet 
pour la resolution de problemes biolo­
giques complexes et en particulier pour 
l'analyse de nombreux genres d'appareils 
anatomiques. Les centres canadiens 
de recherche en biologie ne font guere 
usage de l'informatique ni des mathema­
tiques. La plupart des groupes de travail 
n'ont merne pas mentionne le sujet. 
Le groupe d'etudes sur les biomathema­
tiques a revele que les scientifiques sont 
proportionnellement beaucoup plus 
nombreux que les statisticiens au 
Canada qu'aux Etats-Unis, au Royaume­
Uni ou en Australie. En general, compte 
tenu des possibilites, peu de chercheurs 
utilisent les mathematiques dans leurs 
travaux de biologie. Tout comme en 
biologie cellulaire et en biologie mole­
culaire, nous avons besoin de specialistes 
en biologie mathematique, ne serait-ce 
que pour nous tenir au courant des 

III semble en etre ainsi dans le monde entier. 



techniques de plus en plus complexes
 
et des possibilites de la science de
 
demain.
 

On parle enormement d'ecologie, mais 
les ecologistes n'en continuent pas moins 
a se partager en deux groupes, ceux qui 
favorisent l'etude d'une seule espece 
par un ecologiste donne, et ceux qui 
veulent tout etudier et tout mesurer a la 
fois. Le premier groupe reunit les auto­
ecologistes, qui etudient le maillage des 
relations a l'interieur d'une meme espece. 
Le second groupe comprend les syne­
cologistes qui cherchent a determiner 
les caracteristiques des populations de 
plantes ou d'animaux. L'attitude du 
premier de ces deux groupes a eu pour 
resultat de forcer les generations succes­
sives de chercheurs se consacrant a une 
meme espece a repartir a zero chaque 
fois et a refaire, l'une apres l'autre, les 
plus simples decouvertes. Ces etudes 
se sont revelees extrernernent fructueuses, 
mais elles ouvrent rarement de nou­
veaux horizons. Le rep roche qu'on 
adresse aux synecologistes, c'est surtout 
de vouloir tout mesurer. En voulant 
examiner trop de choses a la fois et en 
ne s'interessant qu'aux hypotheses a 
posteriori, ils ont peut-etre enorrnement 
ajoute ala description fondamentale 
du monde naturel, mais, en meme 
temps, ils n' ont guere decouvert de 
principes nouveaux depuis que Clements, 
Shelford, Tansley, Elton et Leopold 
ont traduit en termes savants la simple 
reali te de l' equilibre naturel. 

L'ecologie nouvelle qui procede plus 
methodiquement par experimentation 
progresse rapidement et deviendra 
bien tot une science independante, Le 
Canada traverse assez bien la periode 
actuelle de transition: nous nous inte­
ressons activement a l'ecologie parce 
qu'elle est a la base de nombreux pro­
blemes d'utilisation des ressources 
naturelles. Pour jouer un role dans 
l'elaboration de la science mondiale et 
pour nous tenir ajour, il suffirait peut­
etre d'accelercr I'evolution actuelle en 
adoptant, face a la «nouvelle ecologic», 
une mentalite plus audacieuse, capable 

de concevoir les grands projets qui 
s'imposent, ainsi qu'en faisant des efforts 
particuliers pour attirer les specialistes 
des sciences physiques vers le travail 
d'equipe. 

Le Canada ne dispose que de res­
sources restreintes pour entreprendre 
la systematique nouvelle, discipline sceur 
de la nouvelle ecologic. Le concept 
moderne d'evolution est fonde sur la 
dynamique des ecosystemes (de la 
le terme «genetique ecologique»), 
c'est-a-dire la maniere dont la selection 
naturelle preserve l'equilibre fragile des 
populations animales et vegetales. 
Chaque etre vivant dispose de moyens 
d'adaptation qui lui permettent de faire 
face a la situation presente et a un 
certain nombre de situations possibles. 
Les etres vivants agissent les uns sur 
les autres et sur l'ensemble de leur 
milieu, causant ainsi leur selection 
naturelle. Bien que cela soit connu 
depuis plusieurs decennies, on n'a creuse 
la question que de facon thcorique. 
Certaines observations donnent a penser 
que l'evolution se poursuit a un rythme 
bien plus rapide qu'on ne croyait. Dans 
un monde en constant devenir, une 
meilleure connaissance de ces processus 
trouverait partout des applications 
fondamentales. 

Les nouvelles techniques de recherche 
supposent un nouveau genre de collabo­
ration entre divers groupes de specia­
listes. Tous les rapports soulignent que 
seulle travail d'equipe ouvrira de nou­
veaux horizons, particulierement dans 
les domaines d'avant-garde. Ces equipes, 
dont les membres peuvent appartenir 
a la meme discipline ou etre de forma­
tions differentes, accomplissent plus 
que ne pourrait le chercheur solitaire 
qui possede bien rarement toutes les 
techniques et toutes les connaissances 
indispensables. Si l'on veut vraiment 
que la recherche biologique au Canada 
reponde aux normes internationales, 
il faut concentrer et structurer les tra­
vaux que l' on entreprend. On reconnait 
generalement que la biologie moderne 
s'interesse de plus en plus aux «preble­
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mes» au lieu de se diviser en disciplines 
distinctes. La recherche est done orientee 
suivant la nature du problerne, Si un 
probleme de biologie releve en partie 
de la physique, Ie chercheur devient 
physicien; si des questions d'heredite 
interviennent, il devient geneticien, 
Cette sorte de recherche gagne a etre 
menee par une equipe. Le scientifique 
universel, specialiste en plusieurs do­
maines, appartient au passe. II a ete 
remplace par Ie directeur de recherches, 
entoure d'un groupe de chercheurs de 
formations diverses qui, tous ensemble, 
peuvent resoudre les difficultes qui 
se presentent. 

Dans ce contexte, l'analyse que nous 
venons de faire de la biologie au Canada 
est en grande partie artificielle. Le sim­
ple fait que nous ayons du examiner 
les disciplines separement nous montre 
bien la necessite d'ameliorer a l'avenir 
les communications au sein de l'ensemble 
du monde scientifique, de facon a nous 
permettre de discuter des problernes 
fondamentaux en mettant un peu de 
cote, et meme en abandonnant tout a 
fait les disciplines de plus en plus de­
pourvues de signification et d'importance. 

Ce qui est vrai pour la biologie, l'est 
pour la science dans son ensemble. 
Bien des biologistes sont convaincus 
que la recherche biologique progressera 
bien plus rapidement du jour ou les 
specialistes en sciences physiques s'atta­
queront a certains aspects des problemes 
biologiques. Les mathernaticiens, par 
exemple, peuvent participer aux etudes 
theoriques et aux travaux pratiques: 
ils s'occupent deja d'une foule de pro­
blemes biologiques. Le directeur d'un 
important departement canadien de 
mathernatiques a declare que les mathe­
matiques avaient deja donne tout ce 
qu'elles pouvaient aux sciences physiques 
et que leur avenir se trouve en sciences 
sociales et biologiques. Les physiciens 
ont joue un role appreciable dans Ie 
monde de la biologie moleculaire et 
dans celui de la physiologie (cellules et 
organismes plus complexes). Les chi­
mistes pourront participer activement 

aux travaux effectues dans tous les 
domaines de la biologie, qu'il s'agisse 
de la structure moleculaire d'un corps 
ou des transformations complexes que 
se produisent dans Ie limon des lacs et 
des oceans. L'adoption d'une telle 
philosophie par les milieux scientifiques 
pourrait constituer Ie facteur determinant 
du progres des sciences proprement 
dites et de leurs applications. 

L'arroi* d'une science parvenue 
amaturite 

Lorsque les diverses sciences biologiques 
atteignent un developpement suffisant, 
elles necessitent un arroi approprie. 
Au siecle dernier, la biologie exigeait 
pour s'epanouir : un certain nombre 
d'associations d'acces plus ou moins 
difficile, dont chacune publiait sa revue; 
des musces, des jardins zoologiques et 
des jardins botaniques; des bibliotheques 
bien pourvues; un prestige suffisant 
pour susciter les congres internationaux 
et les moyens de loger les congressistes; 
des stations d'observation au bord de 
I'ocean, dans les deserts ou dans quelque 
autre milieu naturel remarquable; 
l'envoi d'expeditions aux confins du 
monde; quelques personnalites scienti­
fiques illustres disposant pour leurs 
recherches de tout ce que leurs mecenes 
avaient les moyens d' offrir; et partout 
un certain nationalisme dans Ie cadre 
de la grande famille internationale de 
la science. 

Les temps ont change. La plus grande 
partie de l'arroi de la biologie victorienne 
demeure necessaire. Certains elements 
sont devenus absolument inutiles et 
constitueraient de coflteuscs folies si 
des milieux scientifiques en voie de 
formation s'en encombraient. D'autre 
part, depuis cinquante ans, et plus 
particulierement de puis vingt ans, les 
nouvelles disciplines biologiques ont 
fait appel a de nouvelles installations. 
Enfin, l'abondance des decouvertes 

*c'est-a-dire les locaux, les moyens, les effectifs, 
tout le cortege des equipements, etc. 
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scientifiques a fait naitre de nouveaux 
problernes de communication. Les 
sommes affectees a cet arroi des sciences 
biologiques joueront un role de la plus 
grande importance pour la realisation 
d'un programme concu a l'echelle du 
pays. 

Du fait que la recherche est beaucoup 
plus active a l'etranger, I'acquisition de 
documentation qui en provient constitue 
I'un des placements les plus rentables que 
nous puissions fa ire. Les publications 
anglaises, francaises et allemandes, nous 
sont relativement faciles d'acces. Nous 
connaissons moins bien ce qui s'ecrit 
en russe et en japonais, la bibliographie 
dans ce dernier cas devenant d'ailleurs 
de plus en plus abondante. L'une de 
nos premieres preoccupations devrait 
etre la creation de bons services de 
traduction qui completeraicnt le travail 
fait dans d'autres pays. 

La plus grande partie de l'unss se 
situe aux memes latitudes que le Canada. 
On y trouve une foule de plantes et 
d'animaux identiques ou fort ressem­
blants a ceux du Canada. La foret 
boreale, la taiga, la toundra, n'existent 
vraiment qu'au Canada et en Russie! 
Toutes les recherches biologiques se 
rattachant a l'utilisation rationnelle des 
ressources renouvelables devraient 
evidemment tenir compte de ce que les 
chercheurs russes ont decouvert. Dans 
d'autres domaines de la biologie, il faut 
s'interesser aux travaux russes, ne serait­
ce que pour leur abondance, merne si 
nous mettons en doute la valeur de 
certains d'entre eux '. Pour que la science 
progresse chez nous, il est aussi important 
que le moindre biologiste ait une bonne 
connaissance du russe qu'il est neces­
saire, pour notre avenir culturel, que 
chacun sache l'anglais et le francais. 
N os services de traduction sont mani­
festement incapables de repondre aces 
immenses besoins. 

La deuxieme priorite se rapportant 
aux moyens de communication est l'eta­
blissement d'une bibliotheque scientifique 

lC'etait le cas de la genetique russe iusqu'a ces 
dernieres annees, 

nationale abondamment pourvue et concue 
de [aeon arepondre particulierement bien 
aux besoins des universites et des orga­
nismes d' Etat. Les scientifiques aiment 
entretenir le mythe de leur connaissance 
encyclopedique de ce qui se publie, 
mais la proliferation des donnees scien­
tifiques est telle que personne n'osera 
bientOt y croire. Dans le cas d'un petit 
pays comme le Canada, la solution la 
plus efficace semble etre I'etablissemcnt 
d'un service bien coordonne de docu­
mentation, qui mettrait a notre portee 
la plus grande partie possible de la 
documentation universelle, avec le mini­
mum de double emploi (voir le Rapport 
n° 6 du Conseil des sciences). 11 est 
a esperer que d'ici cinq ans on aura 
transforrne radicalement la conception 
statique dont nos bibliotheques s'inspi­
rent pour acceder a l'ere de la saisie 
selective des donnees. 

Les associations scientifiques et les 
revues qu'elles publient (moyen tradi­
tionnel de communication des decou­
vertes scientifiques) devraient avoir une 
envergure nationale; d'abord, elles y 
gagneraient du prestige, ensuite leur 
contenu deviendrait d'interet plus stric­
tement canadien. Jusqu'ici, les societes 
savantes du Canada ont manque de 
dynamisme. Nos biologistes se dirigent 
volontiers vers le sud pour les congres, 
vers le nord pour leurs recherches 
plutot que vers l'est et l'ouest. 11 y a 
toujours eu beaucoup moins d'asso­
ciations biologiques que d'associations 
medicales et plusieurs d'entre elles ont 
ete creees assez recemment (Annexe 
n? 4). Pour se convaincre de leur medic­
crite, il suffit d'assister a quelques-unes 
de leurs reunions et de les comparer 
aux reunions des associations americai­
nes de biologie. 

11 existe 17 revues canadiennes de 
biologie (Tableau n° 1). Celles qui ont 
la meilleure tenue beneficient d'une aide 
financiere de l'Etat, qui couvre leurs 
frais en tout ou en partie. Certaines 
autres revues canadiennes constituent 
les revues internes des services de re­
cherche de l'Etat. Les vraies revues 
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d'associations, dont les ressources 
proviennent des cotisations et des abon­
nements, ne sont pas particulierernent 
florissantes. Les cotisations de nos 
chercheurs profitent souvent a des revues 
etrangeres, 

Les biologistes canadiens ont ten dance 
a publier leurs articles dans des perio­
diq ues etrangers. Les chercheurs qui 
presentent une demande d'emploi au 
Conseil national de recherches doivent 
mentionner tout ce qu'ils ont public 
au cours des cinq dernieres annees. 
L'examen de 308 des I 176 demandes 
d'emploi presentees au cours de l'exer­
cice 1970 a permis de relever les titres 
de 2 140 articles dont 1 277 (60 p. 100) 
ont ete publics dans des publications 
etrangeres (Tableau n? 2). Plus de 35 p. 

100 ont ete publics aux Etats-Unis. 
La publication de ces articles dans les 
revues etrangeres les plus reputees 
ternoigne en faveur de la qualite de la 
science canadienne, mais que moins 
de la moitie de ces articles (et encore, 
il ne s'agit peut-etre pas de la meilleure 
moitie) soit publiee au Canada ne nous 
rassure pas sur la vitalite de nos media 
d'information. 

Les societes biologiques canadiennes 
et les organismes d'Etat devraient se 
preoccuper sans retard de la creation 
de dynamiques revues canadiennes 
specialisees en biologie. Faut-il songer 
a des prix ou a la publication gratuite 
des articles ecrits par des Canadiens? 

Les jardins zoologiques, les jardins 
botaniques, les stations d'observation 

Tableau n° I-Nombre de periodiques canadiens repertories dans les Biological Abstracts et subventionnes 
en tout ou en partie par I'Etat ou les provinces, ou non subventlonnes 

Parution reguliere Parution irreguliere Total 

Publ. Publ. des assoc. Publ. Publ. des assoc.
 
de ou univ, de ou univ.
 
l'Etat l l'Etat l
 

Subven- Aucune Subven- Aucune 
tions de subvention tions de subvention 
l'Etat l'Etat 

Agriculture et alimentation 0 0 7 2 0 0 9 
-4-- -17--Biologie 2 8 1 0 2 
-3-- -10--Peches 0 1 6 0 0 

-2-- -7--Forets 2 0 1 0 2 
-1-- -3-- -8--Richesses naturelles 0 4 0 0 
-3-- -17--Medecine 0 13 0 0 1 

-4-- -14-­Sciences physiques 3 2 3 0 2 
-0-- -4--Diverss 0 1 1 0 2 

Totaux 16 5 38 18 0 9 86 
ly compris les Revues canadiennes de la recherche. 
2Y compris la psychologie et l'anthropologie.
 
Source: Repertoire des periodiques scientifiques et techniques, Bibliotheque scientifique nationale, 1969
 
(cNRc-10889).
 

Tableau n° 2-Pays ayant publie les travaux de biologistes canadiens, de 1965 it 1970 (echantillonnage) 

Division De- Echan- Nombre d'articles publics Total Total 
mandes tillon pour general 
d'emploi l'etranger 
au CNRC Canada R.-V.* E.-V. Europe Divers 

Biologie animale 278 71 171 117 162 42 6 327 498 
Biologie cellulaire 344 86 236 70 325 60 10 465 701 
Biologie vegetale 234 69 184 60 117 32 3 212 396 
Biologie des 
populations 320 82 272 66 162 41 4 273 545 
Total 1 176 308 863 313 766 175 23 1277 2140 
Nombre de 
publications 118 104 238 90 20 570 
*y compris l'Australie et la Nouvelle-Zelande, 
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biologique, les expeditions parrainees par 
l' Etat, etc., suscitent deux courants 
d'opinion. Certains biologistes estiment 
que le Canada doit se pourvoir de ces 
institutions parce qu'elles vont de pair 
avec une certaine maturite scientifique; 
ils soutiennent que leur rarete ralentit 
le rythme de notre progres-. Pousses 
par leur enthousiasme, ils proposent la 
creation de stations de recherche ocea­
nographique sur les littoraux atlantique 
et pacifique, l'envoi d'expeditions dans 
les coins les plus eloignes de l'Arctique 
canadien et dans divers autres endroits 
caracterises principalement par leur 
eloignement et leur inaccessibilite. Leurs 
adversaires soutiennent que toute cette 
activite est deja depassee. Au lieu de 
nous embarquer dans ces aventures 
epiques, inspirees des epopees victo­
riennes et des safaris de Teddy Roosevelt, 
nous devrions consacrer nos ressources 
limitees a I'etablissement d'institutions 
qui nous mettraient a l'avant-garde 
de la biologie. II faudrait peut-etre, 
par exemple, pourvoir le Canada d'ins­
tallations du genre «biotron», dans 
lesquelles on peut faire varier les carac­
teristiques ambiantes de facon presque 
insensible, effectuer des mesures tres 
precises, et, grace a des dispositifs de 
regulation en tres grande partie auto­
matises, poursuivre des etudes experi­
mentales extrernernent delicates sur 
diverses fonctions biologiques. II faudrait 
egalement pourvoir les laboratoires 
specialises en genetique moderne, en 
culture des tissus, et en biologie molecu­
laire et cellulaire, d'installations scien­
tifiques les plus perfectionnees, les 
plus precises, 

Mais il est tres difficile de repartir 
iudicieusement les fonds lors de l'acqui­
sition de ce nouveau materiel: c'est un 
sujet qui preoccupe grandement les 
biologistes canadiens. Plusieurs des 
rapports de groupes affirment que les 
organismes de l'Etat sont les seuls qui 

IOn ne trouve au Canada aucune station de 
biologie marine, aucun jardin zoologique qui se 
compare aux institutions du merne genre des 
Etats-Unis et de l'Europe. 

soient a la hauteur? dans bien des 
disciplines, et que le gouvernement 
federal est le seul a avoir les ressources 
financieres voulues pour amenager cer­
taines des installations necessaires. 
II faut insistel' pour que les biologistes 
canadiens se concertent pour l'utilisation 
conjointe des grands moyens de recherche: 
navires-laboratoires, biotrons, installations 
regionales, etc. 

Les propositions concretes forrnulees 
par les groupes de travail reviennent 
souvent sur ce point fondamental: les 
memes installations pourraient dans 
bien des cas servir aux recherches ordi­
naires et aux recherches d'avant-garde. 
II faudrait par exemple creer un reseau 
de laboratoires regionaux pourvus 
d'installations permettant de garder 
dans des conditions favorables et sous 
regulation d'ambiance non seulement 
des plantes, mais surtout des animaux. 
De telles installations s'imposent parti­
culierement pour les recherches en 
ecologie et en physiologie et les etudes 
du comportement des etres vivants. 
Elles se reveleraient fort utiles dans 
toutes les etudes portant sur l'influence 
d'un quelconque facteur d'ambiance. 
Pour garder sous observation les crea­
tures d'eau salee et d'eau douce, nous 
ne disposons a vrai dire que d'instal­
lations de fortune, qui sont encore pires 
pour les mammiferes et les oiseaux 
sauvages. 11 faudrait disposer d'un 
grand nombre de grandes installations 
semblables a la serre a regulation d'am­
biance de l'Universite de l'Alberta et 
au laboratoire de recherches oceano­
graphiques de Logy Bay a Terre-Neuve. 
Ces deux institutions ont ete creees 
a l'aide de subventions pour grandes 
installations du Conseil national de 
recherche. II faut esperer que de nom­
breuses installations semblables seront 
amenagees a l'avenir. 

Si nous voulons exceller a la fois dans 
tous les domaines de la biologie, nous 

2Les centres d'informatique font notablement 
exception, car les organismes federaux en sont trop 
souvent depourvus. 
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finirons evidemment par etre mediocres 
partout. N'ayant ni l'experience ni les 
ressources dont disposent d'autres pays, 
nous sommes portes a essayer de les 
rattraper pour parvenir aux memes 
succes, Cependant, pour remplir notre 
tache de conseillers pour notre pays, 
nous recommanderons plutot de fournir 
l'arroi necessaire aux secteurs les plus 
nouveaux des sciences biologiques. 
11 est tres difficile de predire quelle 
orientation prendra la biologie, soit 
sous l'impulsion des chercheurs, soit 
sous la poussee des facteurs sociaux. 
S'il nous faut choisir entre deux voies, 
batissons pour l'avenir au lieu de nous 
epuiser a rattraper les autres. N ous 
devrions chercher bien moins a copier 
les institutions traditionnelles qu'a creer 
et realiser des programmes dont la 
biologie de demain aura besoin. 

11 faudra equiper les laboratoires 
d'appareils nouveaux de plus en plus 
compliques. L'utilisation de dispositifs 
automati.ques d'analyse relies a des 
ordinateurs permet d'etendre enorrne­
ment la portee des observations. Dans 
les meilleurs laboratoires de biologie 
on a elimine les taches monotones et 
les erreurs attribuables au personnel. 
L'utilisation d'indicateurs radioactifs 
en biologie ne peut prendre d'essor que 
si les chercheurs disposent d'appareils 
d' observation suffisamment precis et 
cofiteux. Les dispositifs de telemesures, 
les microscopes electroniques, les appa­
reils d'analyse des acides arnines, les 
spectrometres a infrarouge, et bien 
d'autres moyens d'investigation ont 
rernplace les bottes en caoutchouc et 
les brucelles du biologiste d'autrefois. 
Le specialiste d'aujourd'hui a besoin 
du merne appareillage, a peu pres, que 
le physicien; de plus, le biologiste pro­
cede a ses observations sur des materiaux 
vivants, dont il doit assurer la survie 
pendant des periodes plus ou moins 
longues. 

Pour acquerir des moyens techniques 
aussi perfectionnes et aussi cofiteux, 
les biologistes, et plus particulierement 
les services administratifs dont ils rele­
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vent, devront accepter une forte majo­
ration des credits. 

Le cas du Musee national merite 
qu'on s'y arrete un moment, car cette 
institution, comparee a des institutions 
analogues en Europe, est dans un etat 
lamentable. 11 semble qu'on veuille 
s'inspirer des grands musees d'autrefois, 
entrepots de specimens qui, a cause de 
l'importance attachee a la morphologie, 
constituaient les seuls centres valables 
de recherche taxonomique. La plupart 
de ces institutions etaient parrainees 
par des personnalites influentes, benefi­
ciaient d'un grand prestige et disposaient 
de revenus importants, de sorte qu'elles 
pouvaient a la fois realiser de tels pro­
grammes de recherche et presenter a 
la population les merveilles de la Nature 
dans un decor impressionnant. 

11 n'est plus souhaitable que les musees 
remplissent cette double fonction. 
Aujourd'hui, seulle specialiste du spec­
tacle peut en presenter un. Le taxono­
miste doit bien connaitre les techniques 
de la genetique, de l'ethologie et de 
l'ecologie modernes. La nouvelle syste­
matique utilise la morphologie tout 
comme les autres elements indispensables 
a l'investigation. 11 est fort peu probable 
que la reclassification des etres vivants 
selon de nouvelles normes ou que l'envoi 
d'expeditions nouvelles vers les quatre 
coins du monde puisse bouleverser les 
fondements de la theorie de l'evolution. 
Un tel programme pourrait tout au plus 
conduire a la reclassification taxonomi­
que de certains groupes et fournir une 
base solide de donnees systematiques 
qui pourrait servir dans d'autres dis­
ciplines. 

11 conviendrait done de separer les 
diverses fonctions du musee traditionnel 
et de les situer chacune dans le milieu 
qui convient le mieux. Les expositions 
et tout ce qui touche l'aspect «presen­
tation», devraient relever d'offices 
culturels, du Secretariat d'Etat par 
exemple. Les recherches nouvelles en 
systematique devraient etre confiees 
principalement aux universites, 

Les veritables fonctions des musees, 



celles qui se rattachent au controle et 
a la conservation du materiel scientifique, 
a l'avancement de la systematique classi­
que et a l'identification des specimens 
(ce dernier travail, de caractere technique 
avant tout, constitue un service dont 
de nombreuses autres branches de la 
biologie ont besoin1), devraient etre 
confiees a un seul organisme (Ie Conseil 
national de recherches par exemple), 
tout comme le serait un service national 
de bibliotheque. On devrait creer un 
centre principal d'entreposage et une 
serie de musees regionaux. Cette con­
ception du role du Musee national est 
generalement acceptee par les biologistes 
canadiens. La realisation d'un tel pro­
gramme pourrait commencer immediate­
ment par des pourparlers entre le Musee 
national et les divers musees provinciaux 
qui sont en mesure de devenir des cen­
tres regionaux rattaches au Musee 
national. Chaque centre serait deposi­
taire des specimens provenant de la 
region et pourrait servir de relai aux 
communications avec toutes les succur­
sales du Musee national. De plus, on y 
centraliserait les services taxonomiques 
pour la region. 

A cet egard, rien ne devrait etre 
neglige pour eliminer tout ce qui fait 
double emploi dans les organismes 
federaux. Sans beaucoup de realisme, 
bien des organismes ont entrepris la 
realisation de programmes distincts, 
tout comme si rien ne se faisait ailleurs 
sur le plan scientifique. C'est ainsi qu'il 
existe de fort importantes collections 
dans plusieurs ministeres federaux et 
du materiel dissemine dans diverses 
universites et institutions un peu partout 
au Canada. Certains de ces assemblages 
(dont la magnifique collection d'insectes 
du ministere federal de l'Agriculture) 
font deja partie en principe du Musee 
national. La mise en place d'un Musee 
national dynamique, et surtout d'un 
bon service taxonomique, amenerait 

IC'est ainsi que Ie Service d'identification oceano­
graphique du Canada du Musee national a largement 
contribue aux programmes d'etudes oceanogra­
phiques de notre pays (PBI). 

certainement diverses institutions a se 
departir, de bon gre et sans tarder, des 
moyens dont elles disposent, et a creer 
ainsi un organisme national utile et 
efficace. 

Si tout cela se realise, on pourra 
laisser mourir de sa belle mort l'idee 
grandiose d'un «British Museum» 
canadien, et en reunir les elements pour 
une entreprise plus moderne. 

Il importe plus que jamais de creer 
un sentiment d' appartenance nationale 
dans le cadre de la science internationale. 
Les idees pour le lancement de pro­
grammes de recherche ne manquent pas 
et nul ne devrait refuser a priori de 
subventionner tel ou tel genre de re­
cherche. Mais nous ne pouvons nous 
permettre de subventionner des travaux 
fragmentaires, des repetitions inutiles, 
menes avec des moyens d'amateur, sans 
tenir compte de ce qui se fait ailleurs 
et des critiques des collegues, Pour 
diverses raisons pourtant, d'origine 
historique surtout, les biologistes cana­
diens semblent incapables d'echanger 
librement des vues et de formuler des 
critiques permettant d'ameliorer la 
qualite de leurs travaux. 

Au risque de paraitre pompeux, on 
peut dire que les biologistes canadiens 
ont une mission nationale a remplir et 
qu'ils doivent s'elever au-dessus des 
querelles et des rivalites opposant les 
tenants des diverses specialites et les 
directions administratives. 11 faut etablir 
certains mecanismes pour assurer les 
echanges de vues ; il faut egalement 
charger des comites de faire le point, 
d'evaluer regulierernent les progres 
faits dans diverses disciplines ou de 
chercher la solution de problemes par­
ticuliers. Il y a longtemps que les vues 
personnelles, comme celles du present 
rapport, sont insuffisantes, car elles ne 
peuvent certainement pas embrasser 
tous les domaines de la biologie moderne 
qui presentent quelque importance sur 
le plan social. 

A present, la biologie canadienne 
a besoin de mecanismes cap abies de 
lui donner une plus grande cohesion et 
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une plus grande unite de pensee, d'etablir 
des communications internes sans les­
quelles elle ne pourra pas servir effica­
cement la societe. 11 faut se rejouir de 
la creation toute recente de deux fede­
rations de biologie, la Federation cana­
dienne des associations de biologie et 
le Conseil de biologie du Canada. Elles 
contribueront largement aux progres 
de la biologie, parce qu'elles reuniront 
les tenants des diverses opinions et 
qu'elles s'attacheront a I'evaluation 
constante des besoins et des programmes. 
Tous les biologistes devraient les ap­
puyer. On aurait dfi creer de tels orga­
nismes depuis longtemps. Quand il s'agit 
de recherche fondamentale, on s'entend 
generalement sur la necessite d'accorder 
le plus d'autonomie possible aux scien­
tifiques et aux organismes qui les sou­
tiennent financierement. Les societes 
savantes auront l'occasion d'affirmer 
leur dynamisme en assumant le role 
de pilote qu'on attend d'elles. 

Repartition sur le plan administratif 

On compte pres de 5 800 specialistes 
des «sciences de la vie» au Canada 
(Tableau n" 3). Moins de 10 p. 100 
sont au service de l'industrie; les autres 
se partagent a peu pres egalement entre 
l'Etat et les universites, 11 y a environ 
deux fois plus de ces specialistes au 
service de l'Etat federal qu'a celui des 
secteurs provinciaux. Cette repartition 
des effectifs resulte sans doute de l'evo­
lution des services et reflete peut-etre 
certaines facons de faire typiquement 
canadiennes. Ainsi que les rapports 
de plusieurs groupes de travaill'indi­
quent, l'industrie canadienne, par 
rapport acelle d'autres pays technique­
ment avances, occupe peu de specialistes. 
L'activite des scientifiques de l'Etat 
est predorninante dans bien des insti­
tutions ,mais il faudrait que les scienti­
fiques des secteurs provinciaux partici­
pent davantage a la realisation des 
programmes. 

Si l'on examine les taches que les 
specialistes des sciences de la vie ont a 
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effectuer, on observe une tres forte 
orientation vers les sciences appliquees, 
Les specialistes de la biologie fondamen­
tale ne constituent que le neuvieme de 
l'ensemble, soit moins de la moitie des 
specialistes agricoles des sciences de 
la vie, ou I'equivalent des biologistes 
sylvicoles, halieuticiens ou fauniens. 
Ces comparaisons, bien entendu, sont 
trompeuses, car parmi les 5 800 cher­
cheurs en question, un certain nombre 
sont en realite des praticiens et non des 
chercheurs. Entre ces deux termes ex­
tremes, on trouve toute la gamme 
d'interrnediaires, tous ces specialistes 
pouvant d'ailleurs aun moment donne 
participer a des travaux de recherche. 
11 est donc extrernement difficile de 
determiner ou ces scientifiques se situent 
par rapport a la recherche fondamentale. 
On peut grossierernent ca1culer que 
40 p. 100 des effectifs font de la re­
cherche fondamentale (a peu pres tous 
les biologistes, environ la moitie des 
biologistes medicaux, et le quart du 
reste). 

Signalons toutefois que les biologistes 
non medicaux attaches aux universites 
representent moins de la moitie du 
nombre des biologistes au service de 
l'Etat. De merne, les biologistes qui 
font partie des facultes des «arts et 
sciences» ou des facultes des sciences, 
ne constituent qu'une fraction des 
effectifs canadiens de specialistes des 
sciences de la vie. Les programmes 
canadiens d'essor de la biologie devront 
tenir compte de l'orientation surtout 
appliquee de la biologie dans le passe. 
Non seulement les chercheurs universi­
taires ont-ils consacre une grande partie 
de leur temps aux travaux de biologie 
appliquee, mais notre pays a consacre 
beaucoup d'argent a la mise sur pied 
d'organismes scientifiques relevant de 
l'Etat. Les rapports des groupes de 
travail soulignent frequemment l'excel­
lence des laboratoires federaux. Cette 
situation etait sans doute normale au 
stade initial, mais a l'avenir elle pourrait 
nuire aux travaux universitaires, a l'ins­
piration, a I'originalite et a l'autonomie. 



Tableau n° 3-Nombre de scientifiques des secteurs federal, industriel et universitaire etIectuant des travaux 
de recherche en sciences de la vie 
Secteurs Orientation vers les «sciences de la vie» Total 

Biologie Agri- Mede- Fores- Amena- Amena- Divers 
culture cine terie gement gement 

piscicole faunique 
industriel (et particuliers): 1841 308 1 421 7 2 81 549 
Gouvernement : 
provincial 441 167 1 (307)1 46 2 107 2 117 2 788 
federal 

CNRC 84 1 84 
Divers 810 1 117 1 420 1 170 1 92 1 73 1 1682 

universitaire: 
Arts et sciences 875 4 

Foresterie 83 
Medecine 1 365 3 1365 
Agriculture 
(y compris med. vet.) 346 
Divers 19 
Totaux 640 1 716 2097 636 304 261 137 5791 
lAnnuaire des etablissements de R&D scientifique au Canada, Min. I. et C., 1969.
 
2Conseil des sciences du Canada. Etudes speciales sur l'agriculture, les forets, la peche, la faune, l'ocea­

nologie.
 
3La recherche medicale au Canada: vue d'ensemble et previsions. Rapport n? 2 CRM-art dentaire, phar­

macie, hygiene publique, certains domaines medicaux connexes.
 
'Nombre de postes (assistants titulaires et au-dessus). Annuaires des universites 1969-1970.
 
6Estimation inedite du BFS. Effectifs des gouv. prov., 1969. (OBS 13-526-H6pitaux).
 
6Min. des Peches et Forets; Commission internationale des peches (comm. pers.).
 
()Chiffre estime, en equivalent de chercheurs a plein temps.
 
-Fonctions etrangeres a l'orientation vers les «sciences de la vie».
 

Si nous ne favorisons pas les progres 
de la biologie theorique, nous ne ferons 
que perpetuer notre faiblesse presente, 
L'etat actuel convient sans doute a une 
periode de transition, mais a longue 
echeance, il faudra certainement ac­
croitre la proportion de la recherche 
universitaire non engagee. 

Al'intention des biologistes aqui 
la presente etude est surtout destinee, 
il serait utile d'analyser brievernent les 
demandes d'aide a la recherche en 
biologie qui sont adressees aux comites 
d' examen des demandes de subventions 
du Conseil national de recherches. On 
trouve tout d'abord un petit groupe 
de postulants dont la recherche est 
entierernent ou partiellement non en­
gagee; il s'agit pour la plupart de biolo­
gistes des facultes des «arts et sciences», 
de certains professeurs d'agronomie et 
de foresterie, et de quelques scientifiques 
des secteurs federal ou provincial, 
participant a des travaux effectues dans 
une universite. 

Des chercheurs de trente-neuf univer­
sites canadiennes ont fait des demandes 

de subvention de 1966 a 1969. En 1969, 
927 postulants sur 1 079 ont obtenu de 
l'aide. En 1970, les chiffres ont ete de 
967 et de 1 173 respectivement. Plus 
de la moitie des demandes (646) pro­
venaient de neuf universites: de Guelph, 
de la Colombie-Britannique, de Toronto, 
de l'Alberta, du Manitoba, de la Sas­
katchewan (Saskatoon), Laval, McGill 
et MacDonald (McGill). Pres des trois 
quarts (855) provenaient de 17 institu­
tions, les 22 institutions restantes ne 
fournissant qu'un peu plus du quart 
des demandes. Quelques universites 
seulement semblent s'occuper particu­
lierement de biologie: bien plus, la 
plupart, cornrnencant a peine a fonc­
tionner, en sont encore au stade des 
promesses plutot qu'a celui des realisa­
tions en matiere de recherche. 

Le Conseil national de recherches 

Le Conseil national de recherches est 
l'organisme le plus en mesure d'influer 
sur l'evolution de la biologie fondamen­
tale dans les universites canadiennes. 
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1 Ayant pour mandat d'entreprendre des 
travaux de recherche, de faciliter ou 
favoriser Ie travail dans le domaine de 
la recherche scientifique et industrielIe, 
le Conseil est en mesure d' ouvrir la 
voie au progres dans nombre de do­
maines de la biologie. Nul n'ignore que 
tout biologiste canadien doit apprendre 
des le debut de sa carriere « l'art d'ob­
tenir des subventions ». Les directeurs 
des departements universitaires de 
biologie savent qu'en obtenant une 
subvention concertee de developpernent 
du Conseil national de recherches, ils 
ont effectue un grand pas en avant. 
Le Conseil constitue egalement la plus 
importante source de bourses univer­
sitaires a divers niveaux; il publie cer­
taines des revues biologiques les plus 
importantes du pays; il administre la 
Bibliotheque scientifique nationale. 
C'est a cette porte que doivent frapper 
ceux dont les projets brillants ne peuvent 
se realiser qu'avec l'appui d'un orga­
nisme aux larges vues, bien pourvu 
en ressources financieres et suffisamment 
independant pour les repartir sans 
trop de contraintes. 

Si l'on recapitule ses efforts pour 
le progres des sciences au Canada, on 
s'apercoit que le Conseil national de 
recherches a fait du bon travail, parti­
culierement en reduisant au minimum 
les formalites .administratives et en 
incitant les scientifiques a participer 
aux decisions importantes pour l'avenir 
de leurs propres disciplines. 

Les subventions allouees a la biologie 
representent environ 23 p. 100 du total 
consacre aux sciences, et les biologistes 
representent environ le quart des pos­
tulants; on peut donc s'etonner de ne 
trouver qu'un seul biologiste parmi les 
18 membres du Conseil. Le choix de 
ces membres doit tenir compte de bien 
des exigences qu'on ne peut pas tou­
[ours concilier parfaitement. Cependant, 
comme la biologie parait etre la science 
de l'avenir, qu'elle a beaucoup d'enver­
gure et d'importance sur le plan social, 
elle devrait semble-t-il, etre mieux re­
presentee. Les biologistes demanderaient 
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probablement que le quart des membres 
du Conseil soient biologistes! 

A cote de son role de premiere impor­
tance pour le soutien des recherches 
biologiques faites dans les universites, 
le Conseil poursuit la realisation de son 
propre programme de recherche en 
biologie, qui complete ce qui se fait 
dans les universites, dans d'autres ser­
vices de l'Etat, etc. Ce programme a 
pour but de frayer la voie dans les 
domaines riches de possibilites techni­
ques ou importants sur le plan social.'. 
C'est la evidemment une mission plus 
difficile a definir que celIe des autres 
organismes de 1'Etat! 

Les deux principales activites du 
Conseil soit, d'une part, l'encourage­
ment de la recherche universitaire et, 
de l'autre, la realisation d'un programme 
interne de recherches, pourraient l'ame­
ner a rendre des decisions fort difficiles. 
Par exemple: faut-il creer ou renforcer 
une equipe du CNCR plutot que de 
confier les travaux a une universite? 
En pratique, les deux budgets sont 
etablis separernent et il ne semble pas 
y avoir de veritable difficulte. 

11 faut se demander si le Conseil 
national de recherches doit continuer 
d'effectuer lui-me me divers travaux de 
recherche en biologie. plusieurs etudes 
du Conseil des sciences analysent soi­
gneusement les programmes de recher­
che de ministeres et d'organismes a 
vocation specialisee, On a de tres bonnes 
raisons de confier au moins quelques 
programmes de recherche fondamentale 
aux laboratoires de l'Etat. Tout d'abord, 
il ne serait peut-etre pas facile de confier 
certains travaux a l'exterieur (une re­
vision des procedures s'impose cepen­
dant). Deuxiemernent, la presence de 

-La politique et les methodes d'action du CNRC 

sont clairement forrnulees dans le document intitule 
«Aide financiere foumie par le Conseil national de 
recherches du Canada aux universites canadiennes> 
il s'appuie sur un memoire communique au groupe 
d'etude sur l'aide a la recherche dans les universites. 
On trouvera aussi des renseignements sur la 
politique du Conseil dans le Rapport du President 
pour 1968-1969. Les remarques qui suivent 
doivent etre comprises en fonction de ces 
diverses declarations sur le role du CNRC. 



consultants au sein du Conseil rneme 
constitue pour celui-ci un excellent 
moyen d'auto-critique et d'evaluation 
interne. Troisiemement, on ne peut 
trouver de solutions a de nombreux 
problernes que grace a des techniques 
fort delicates a la portee des seuls scien­
tifiques rompus a la recherche pure 
dans un domaine specialise. Enfin, et 
c'est la l'argument le plus pertinent, 
toute recherche orientee effectuee par 
un scientifique de l'Etat pour la solution 
de problernes precis finit toujours par 
mettre en jeu quelque element fonda­
mental: c'est la un point que nous avons 
deja souligne. 

A l'heure actuelle, on ne doit pas 
donner trop d'ampleur aux programmes 
internes de recherche biologique effectuee 
par le CNRC, mais on ne doit certaine­
ment pas chercher ales reduire. En fait, 
peu de biologistes y participent. Inde­
pendamment de la valeur des recherches 
qu'ils effectuent, ces scientifiques sont 
en mesure de porter des jugements 
objectifs sur les questions qu'on leur 
soumet. Leur opinion est impartiale. 
Donnons-leur les moyens de travailler 
a la solution de nos problernes collectifs 
et laissons-leur le temps de faire suffi­
samment de recherche pour se former 
une opinion techniquement valable, et 
ils pourront jouer un nouveau role qui 
ne leur demandera qu'une adaptation 
assez facile. 

Le CNRC reuvre de plus en plus comme 
centre de coordination et de documen­
tation dans le domaine de la pollution: 
c'est un role qui semble parfaitement 
lui convenir. Dans un chapitre ulterieur, 
nous proposerons qu'il regroupe les 
services taxonomiques du Canada. Ces 
activites favorisent grandement le pro­
gres de la biologie dans son ensemble. 

11 est indispensable que les recherches 
internes du CNRC ne repetent pas les 
les travaux effectues dans d'autres 
organismes d'Etat et qu'elles ne portent 
pas non plus sur des sujets que les 
universites sont mieux en mesure d'etu­
dier. Le CNRC ne devrait done entre­
prendre des travaux de longue haleine 

que dans les conditions suivantes: le 
problerne a resoudre n'est de la com­
petence d'aucun autre service de l'Etat; 
il s'agit de regler un problerne et non 
de faire progresser une discipline; des 
structures speciales apparaissent indis­
pensables. Les autres organismes fede­
raux ne devraient pas non plus creer 
de nouveaux groupes internes de 
recherches sans en avoir etabli claire­
ment la necessite. 

L'obstacle fondamental auquel on se 
heurte en voulant adopter une ligne 
de conduite simple est que souvent les 
recherches se perdent dans des mean­
dres. Quand les ressources sont limitees, 
on est tente de s'interesser d'abord aux 
problemes solubles plutot qu'aux 
questions plus difficiles mais particu­
lierement utiles et importantes. Souvent 
les chercheurs (qu'ils travaillent pour 
l'Etat ou pour une universite) se laissent 
prendre a l'interet de certaines recher­
ches; il est done necessaire de s'assurer 
de la pertinence de leurs travaux. 
Certains chercheurs proposent la conti­
nuation ou l'expansion de travaux dont 
la realisation constitue en elle-merne 
une preuve de leur necessite. Les 
equipes dynamiques trouvent facilement 
des problernes pressants dont la solution 
exige le recrutement d'effectifs plus 
nombreux, ce qui fera apparaitre de 
nouveaux besoins, qui entraineront de 
nouveaux travaux, etc. Pour rompre ce 
cercle vicieux, il faut parfois trancher 
dans le vif, ce qui est evidemment 
penible. C'est la l'un des problemes les 
plus graves auxquels se heurtent cons­
tamment les administrateurs des orga­
nismes de recherche de l'Etat. 

II faut eliminer ces difficultes. Le 
CNRC et les autres organismes de 
recherche de l'Etat pourraient peut-etre 
employer plus de chercheurs contrac­
tuels ou avoir recours aux services de 
firmes commerciales de recherche. Sup­
posons qu'il soit dans I'interet de la 
nation d'intensifier pendant un temps 
limite les recherches fondamentales ou 
appliquees sur le DDT: le CNRC pourrait 
soit creer sa propre equipe ou mieux 
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engager une equipe de chercheurs. On 
leur offrirait un traitement vraiment 
interessant dans le cadre d'un contrat 
portant sur une peri ode lirnitee, mettons 
cinq ans, avec preavis de renouvellement 
d'un an, mais il ne serait pas question 
d'avantages sociaux ou autres pouvant 
engager l'avenir. La possibilite de trans­
fert des droits a la retraite permettrait 
de reduire les engagements financiers. 
On pourrait egalement mettre en adju­
dication certains travaux de recherche 
pour interesser des firmes commerciales 
ou des groupes de chercheurs. 

Grace a de te1s contrats, les organis­
mes d'Etat pourraient mettre aisernent 
fin aux programmes de recherche a 
court terme qui se revelent sans merite, 
ou qui ont ete effectues ailleurs. Ces 
contrats permettraient de repondrc 
rapidement aux exigences du moment, 
de former de nouvelles equipes cohe­
rentes de chercheurs dynamiques au lieu 
d'avoir a recycler des chercheurs a 
l'esprit engourdi ou de changer futile­
ment le nom des anciens programmes 
de recherche. A l'avenir, il faudra 
s'adapter avec souplesse et rapidite aux 
besoins nouveaux, et la technique 
«reactionnaire» des ententes a court 
terme, avec tous ses risques, constituera 
peut-etre le meilleur moyen a la dispo­
sition de l'Etat pour la realisation de 
certains programmes internes de 
recherches. 

Des ententes du meme genre pour­
raient ameliorer les relations entre les 
universites, le CNRC et les autres orga­
nismes de l'Etat. Chaque fois qu'un 
probleme scientifique se pose a l'echelle 
nationale ou qu'une crise sociale quel­
conque se produit, les universites 
s'empressent de rappeler que telle ou 
telle de leurs activites constitue un 
element de premiere importance pour 
la resolution du probleme ou le de­
nouement de la crise. Avec beaucoup de 
sincerite et bien peu de mernoire, elles 
affirment qu'elles sont tout particulie­
rement en mesure de «faire les recher­
ches necessaires sur les importants 
problemes poses». Les universites 

feraient mieux d'elargir le champ de 
leurs recherches. II faudrait done les 
mettre a l'abri des tentations en con­
fiant les problernes nationaux aux 
organismes d'Etat et aux equipes qu'ils 
emploient. 

Dans certains cas cependant il serait 
bon que les equipes travaillant sous 
contrat accomplissent leurs travaux 
dans les universites, de facon a utiliser 
les moyens et les installations disponibles 
et a prevenir l'isolement intellectue1 et 
l'esprit de clocher qui menacent les 
equipes isolees, 

Fonctionnement du programme 
de subventions ala recherche 
du CNRC 

Chaque annee, quatre comites de selec­
tion des candidatures aux subventions 
de biologie du CNRC attribuent environ 
neuf millions de dollars de subventions 
a un certain nombre de chercheurs 
choisis parmi plus de mille candidats 
(voir au Tableau n° 4 le detail des 
operations de 1969 et de 1970). 

La methode d'attribution des sub­
ventions est sensiblement la merne pour 
les quatre comites (biologie cellulaire, 
biologie animale, biologie vegetale et 
biologie des populations). Sept ou huit 
scientifiques universitaires representant 
differentes disciplines et regions du 
pays analysent plus de 200 demandes 
en moins de deux jours et demi. On 
peut dire que chacune des demandes 
de subvention est examinee en trois 
minutes en moyenne et six au maximum. 
Avant la reunion du cornite, chacun 
des membres a dispose d'environ deux 
semaines pour examiner toutes les 
demandes; chaque membre doit etre le 
premier a formuler ses vues sur un 
certain nombre de demandes-. 

Pareil systeme exige des membres du 
comite qu'ils aient examine attentive­
ment toutes les demandes de subvention 

lLes comites sont convoques par le personnel 
scientifique du CNRC, qui s'occupe du proces-verbal 
des deliberations et qui s'abstient scrupuleusement 
d'influer sur le processus de decision. 
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Tableau n° 4-Releve des subventions pour frais de recherche et achat d'equlpement valant de 5 000 a 50 000 $, en mars 1969 et mars 1970 

Comite de selection Mars 1969 Mars 1970 
des candidatures 
aux subventions: Frais de recherche Achat d'equipement Frais de recherche Achat d'equipement 

Demandes Subventions Demandes Subventions Demandes Subventions Demandes Subventions 

xl000$ (Nw-) xl000$ (Ns«) X 1000$ (Nbre) xl000$ (Nw«) xl000$ (Nbre) X 1000$ (Nbre) xl000$ (Nbre) xl000$ (Nbre) 

Biologic: 
animale 3 658 (254) 1 816 (238) 700 (52) 192 (16) 4030 (276) 1 878 (234) 963 (62) 218 (20) 
cellulaire 5020 (304) 2252 (252) 2039 (115) 663 (51) 5436 (345) 2461 (277) 1 453 (94) 680 (55) 
vegetale 2707 (207) 1 509 (176) 642 (43) 141 (12) 2979 (234) 1 660 (191) 615 (49) 133 (13) 
des populations 4188 (314) 1920 (261) 452 (35) 185 (15) 4231 (318) 1990 (265) 548 (39) 132 (11) 

Psychologie 2240 (238) 1 550 (194) 163 (10) 58 (4) 2432 (255) 1 683 (211) 290 (18) 12 (2) 
Chimie 10031 (594) 5903 (569) 3305 (172) 392 (28) 11 152 (644) 6193 (593) 3408 (177) 275 (12) 
Physique 5844 (406) 3052 (367) 1 737 (99) 602 (47) 6633 (436) 3268 (387) 1 897 (114) 513 (44) 
Genie: 

chim. et metal. 4212 (278) 2295 (254) 1 330 (88) 298 (27) 4532 (294) 2469 (270) 1 758 (100) 225 (16) 
civil 2 165 (176) 1 194 (158) 610 (31 ) 208 (13) 2868 (193) 1 317 (170) 742 (40) 173 (15) 
electrique 3638 (252) 2055 (277) 1 439 (71) 289 (23) 4545 (270) 2261 (259) 1 720 (95) 214 (24) 
mecanique 3262 (238) 1 792 (220) 657 (38) 219 (23) 4046 (279) 2035 (254) 1 017 (56) 322 (23) 

Sciences de la Terre 5231 (421) 2889 (397) 1 453 (91) 335 (30) 5660 (433) 2902 (403) 1 473 (96) 388 (36) 
Espace et astronomie 2578 (122) 1 397 (114) 681 (34) 173 (15) 2929 (140) 1 485 (129) 702 (37) 165 (14) 
Mathematiques 4427 (450) 2009 (433) 6 (1) 4922 (533) 2072 (505) 
Informatique et ordinatique 1 007 (90) 521 (81) 74 (4) 24 (3) 1 878 (134) 776 (113) 183 (11) 21 (2) 

~Totaux 60209 (4344) 32154 (3941) 15288 (884) 3779 (307) 68273 (4784) 34450 (4 261) 16769 (988) 3471 (287) 



et qu'ils connaissent bien les travaux de 
recherche qui s'effectuent dans l'en­
semble du pays. En depit de leurs 
efforts pour etre impartiaux, les mem­
bres des comites peuvent eprouver de 
la sympathie pour certains candidats 
et prendre des decisions passablement 
arbitraires dans le cas de chercheurs 
qu'ils connaissent moins bien. On 
entend assez souvent les plaintes de 
ceux qui estiment avoir ete traites 
injustement par les comites de selection. 

11 faut d'autre part reconnaitre que 
si tous les candidats etaient satisfaits, 
on aurait raison de douter de la 
competence des administrateurs. De 
plus, les membres des comites de se­
lection n'exercent leurs fonctions que 
pendant trois ans. Chaque nouvelle 
equipe s'appuie sur des considerations 
Iegerement differentes de celles des 
equipes precedentes, de sorte que les 
preferences subjectives tendent a se 
compenser. Tout bien considere, le 
systerne actuel de distribution des sub­
ventions, en depit de son manque appa­
rent de rigueur, semble assez equitable. 

Mais on peut se demander si le sys­
terne actuel permettra d'accomplir un 
travail de plus en plus lourd. Au debut, 
deux comites etaient charges d'attribuer 
les subventions: le Cornite de biologie 
et le Comite de la region des Prairies. 
On les remplaca par deux autres, qui 
se partageaient le secteur universitaire. 
Plus tard on crea un troisierne cornite 
repartissant les subventions de recher­
ches agricoles et forestieres. Depuis 
quelques annees, on a adopte un 
systeme beaucoup plus logique fonde 
sur les champs d'activite: c'est celui des 
comites actuels. 

Al'avenir, il faudra peut-etre creer 
un plus grand nombre de comites et 
adopter des procedures plus strictes 
pour l'examen des demandes, et aussi 
creer un cornite de direction charge 
d'elaborer les politiques de base. Les 
quatre comites existants font du bon 
travail, mais le seul biologiste du 
Conseil a fort a faire pour donner une 
certaine structure a la recherche biolo­

gique. 11 en resulte que l'aide apportee 
a la biologie dans son ensemble manque 
de cohesion: en pratique le travail des 
quatre comites est bien peu coordonne, 
11 faudrait creer un comite de direction 
qui comprendrait par exemple les presi­
dents des divers comites de selection et 
plusieurs biologistes du Conseil (Ie 
comite consultatif en matiere de biologie 
du Conseil national de recherches a 
deja joue ce role). 

D'ici trois, quatre ou cinq ans, quand 
le travail des comites de selection aura 
augmente, il faudra en dedoubler cer­
tains ' ou les faire sieger plus longtemps. 
La participation de specialistes de l'ex­
terieur donnerait encore plus de poids 
au choix fait par les comites: le CNRC 

pourrait imiter a cet egard le CRM. 11 
faudrait adjoindre a titre de conseillers 
les scientifiques du secteur public com­
petents en certains domaines-, 

Enfin, il faudrait renseigner davantage 
les postulants (surtout ceux qui travail­
lent dans de petits etablissements et qui 
presentent une premiere demande) sur 
la facon dont il convient de presenter 
un projet de recherche. Bien que tous 
les postulants recoivent une excellente 
brochure explicative, il faudrait qu'ils 
puissent consulter un representant du 
CNRC qui pourrait donner des eclair­
cissements sur les regles ou sur les 
mecanismes suivis. Le CNRC pourrait 
deleguer un de ses specialistes aupres 
des postulants universitaires pour les 
aider a resoudre leurs difficultes. 

Les subventions sont accordees en 
fonction de la competence du postulant 
plutot qu'en fonction de son projet de 
recherche. La norme de competence 
utilisee ainsi ne peut conduire a la 
longue qu'a un seul resultat: les «ri­
ches» s'enrichiront et les «pauvres» 

-Le regime des subventions reparties sur trois ans, 
en vigueur depuis 1970, permettra un meilleur 
examen des demandes car, chaque annee, on n'aura 
a etudier que le tiers du nombre actuel de demandes. 
11 est a souhaiter que cet examen des demandes 
comprenne une visite de l'etablissernent ou les 
travaux de recherche doivent etre effectues, 

2De nouveaux reglements permettent maintenant 
de le faire. 
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s'appauvriront. C'est ainsi que les 
subventions accordees aux grandes 
universites qui disposent deja de meil­
leu res installations sont plus elevees en 
moyenne que ne Ie sont les subventions 
dont beneficient les universites de carac­
tere plus modeste et de fondation plus 
recentc (Tableau n? 5). Cette dispropor­
tion s'accentue lorsqu'on inclut dans les 
statistiques les cas ou il n'y a pas eu de 
subvention. Les quinze universites les 
plus grandes comptent 52 p. 100 des 
biologistes et recoivent 60 p. 100 des 
fonds. Les vingt universites les plus 
grandes groupent 70 p. 100 des biolo­
gistes et recoivent 80 p. 100 des fonds. 
11 n'y a la rien d'alarmant: les meilleurs 
chercheurs veulent travailler dans les 
meilleures conditions. 

S'il fallait rendre plus severes encore 
les criteres de selection et evaluer la 
competence des candidats selon des 
normes absolues, deux mesures qui 
semblent souhaitables, la disproportion 
s'accentuerait. Toutefois, il ne faut pas 
considerer uniquement les repercussions 
immediates des subventions. S'il est 
vrai qu'une forte proportion des pos­
tulants ne sont pas des sornmites, ils 
n'en possedent pas moins beaucoup de 
competence. Consacrer des sommes assez 
limitees aux travaux de recherche d'un 
certain nombre de ces postulants rap­
porte peut-etre plus que Ie partage de 
fortes subventions entre quelques cher­
cheurs seulement. D'autre part, beau­
coup de postulants ne pourraient 
montrer leurs possibilites sans les sub­
ventions qui leur permettent d'entre­
prendre leurs travaux. Mais il serait peu 
judicieux d'accorder rapidement des 
fonds a certains chercheurs, meme s'ils 
«promettent» ou de supprimer les 
fonds a d'autres en cas de baisse tem­
poraire de leur productivite ou de cir­
constances speciales. Ce sont la des 
donnees pratiques qui compliquent 
singulierernent les decisions des comites 
de selection. Les analyses statistiques 
des demandes et des subventions ne 
sont done que d'une assistance relative. 

Pour tenir compte des imponderables, 

il vaut mieux se fier au jugement de 
ceux qui vivent dans Ie monde de la 
recherche. En cas d'ignorance, ils accor­
dent Ie benefice du doute au postulant. 
11 s'agit simplement d'ameliorer Ie 
processus d' examen. 

Quelle solution donner au problerne 
de personnes de competence fort limitee 
dont les demandes de subvention sont 
rejetees par Ie CNRC, mais qui devraient 
participer a des recherches a l'avantage 
de l'enseignement superieur? Nous 
pen sons que les universites doivent 
fournir l'aide voulue, dans la mesure 
merne de leurs opinions emises a ce 
sujet, sans puiser dans les credits accor­
des par Ie CNRC pour frais de recherches. 

On ne devrait nullement obliger les 
comites de selection a tenir compte des 
facteurs regionaux, de la nature des 
travaux ou de leur vocation specialisee. 
11 serait peu judicieux de leur imposer un 
tel fardeau, car les membres de ces 
comites sont choisis en tant que spe­
cialistes dans leur discipline et non pas 
en fonction de leur connaissance des 
besoins du pays. Avrai dire, ils per­
draient completement la confiance de 
leurs collegues s'ils utilisaient d'autres 
criteres que Ie merite. 

L'insufjisance de I'aide accordee aux 
chercheurs particulierement brillants est 
l'une des faiblesses du programme actuel 
de subventions. Les rapports de groupes 
deplorent souvent Ie manque d'Ecole 
doctrinale de la recherche en biologie 
au Canada. 11 s'agit peut-etre d'un 
attachement sentimental aux traditions 
de la science europeenne qui, a son 
apogee, s'appuyait sur un nombre 
restreint de savants celebres. Ce systeme 
paternaliste n'est plus de mise, car la 
science progresse si rapidement que 
bien peu de scientifiques demeurent 
assez longtemps a l'avant-garde pour 
s'attacher des disciples pour la vie. 11 
faut done disposer d'un systerne qui 
permette de reconnaitre rapidement 
I'erninence, et aussi Ie declin spirituel. 
Le CNRC tout particulierement, mais 
aussi l'ensemble des organismes subven­
tionnant la recherche, devraient disposer 
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Tableau n° 5-Moyenne, pour 1966-1967 it 1969-1970, des subventions de recherche en biologie accordees par Ie CNRC it ceux qui ont demande des subventions de recherche proprement 
dite en 1970-1971, selon chacune des universites. 
U niversites Biologie animale 

Nbr. Total Moy. 

Biologie cellulaire 

Nbr. Total Moy. 

Biologie vegetale 

Nbr. Total Moy, 

Biologiedespopulations ~ 
-g ,~ ~~ 

Nbro Total Moy. 
~~;:l 

E <2 ~$ 
~~.2.~ 

.... ~ '" ~ v .... ~ 
~ ",:E ~ ~ -g § ~ -g 
.... _,.vO".D ..... ~v .... ~ bl) 

§ S "5'~ ESE S § '" E ~ 
EBB~ gB~E.gE~~~ 

Alberta 18 114500 6360 22 181 100 8230 19 108400 5700 20 120100 6000 7 524100 86 6090 11 
Acadia 1 5500 5500 - 4 14100 3520 2 19600 7 2800 
Bishop's (Lennoxville, P.Q.) 2 8900 4450 1 4100 4100 2 13000 5 2600 
Colombie-Britannique 23 197400 8580 27 296400 10980 20 129300 6460 29 255600 8 100 8 878700 107 8210 2 
Brock (St. Catharines, Ont.) 1 5300 5300 4 32400 8 100 2 9 100 4550 0 46800 7 6690 8 
Calgary 7 37100 5300 13 78100 6010 3 28500 9500 11 67600 6140 1 211 300 35 6040 13 
Carleton 2 12000 6000 6 58200 9700 5 31400 6280 5 20700 4140 1 122300 19 6440 9 
Dalhousie 2 13 500 6750 4 21300 5320 2 20900 10450 8 66400 8300 1 122 100 17 7180 7 
Guelph (MO.A.C.) 43 238700 5550 30 134800 4490 30 182000 6070 20 88700 4430 20 644200 143 4500 
Lakehead (Port-Arthur, Ont.) 1 3000 3000 1 4800 4800 1 3500 3500 4 11300 7 1 610 
Laurentienne (N. Bay-Sudbury) 2 8600 4300 1 4000 4000 4 11 800 2950 0 24400 7 3490 
Laval 12 67300 5610 13 92000 7080 10 52900 5290 13 56500 4340 4 268700 52 5 170 
Lethbridge 2 6000 3000 1 7400 7400 1 7000 7000 0 20400 4 5 100 
Macdonald (McGill) 14 134200 9590 8 85300 10660 7 49800 7100 5 26900 5380 3 296200 37 8010 3 
McGill 7 48200 6890 19 180700 9510 6 38200 6370 13 102500 7880 4 369600 49 7540 6 
McMaster (Hamilton) 3 26200 8730 15 149300 9950 1 14100 14100 2 9000 4500 1 198600 22 9030 1 
Mt. Allison (Sackville, N.-B.) 1 3300 3300 2 12700 6330 1 16000 4 4000 

Manitoba 15 92300 6150 21 145000 6900 28 203400 7260 15 78500 5230 10 519200 89 5830 16 



Tableau n° 5-(suite) 

N ouveau-Brunswick 6 35200 5870 5 21200 4240 1 4400 4400 5 19000 3800 6 79800 23 3470 
Memorial 3 29100 9700 4 17700 4420 2 7400 3700 15 96800 6450 2 151 000 26 5810 
Moncton 3 10200 3400 3 10200 6 1 700 
Montreal 8 70500 8810 7 71500 10210 4 30000 7500 6 40040 6730 3 212 400 28 7590 5 
Ottawa 2 17200 8600 5 56800 11 360 2 11200 5600 4 37000 9250 3 122200 16 7640 4 
Queen's (Kingston) 6 50900 4420 11 67500 6040 3 25900 8630 6 33200 5570 2 177 500 28 6340 10 
Saskatchewan (Regina) 2 8500 4200 4 28900 7220 2 12800 6400 6 27000 4500 1 77 200 15 5 150 
Saskatchewan (Saskatoon) 15 101 000 6730 9 50400 5600 19 24100 6530 12 69900 5820 9 345400 64 5400 
St. Mary's (Halifax) 2 8700 4350 1 4500 4500 0 13 200 3 4400 
Sherbrooke 3 23100 7700 2 7700 3850 5 24100 4820 0 54900 10 5490 
Sir George Williams 1 5000 5000 2 6900 3450 2 9000 4500 1 6900 6900 3 27800 9 3090 
Simon Fraser 6 35700 5950 8 47700 5960 3 22800 7600 12 81200 6770 2 187400 31 6050 12 
St. Francis Xavier (Antigonish) 1 2500 2500 1 8000 8000 2 10500 4 2620 
Toronto 19 131900 6940 20 127400 6370 13 86600 6660 32 213 100 6660 10 559000 94 5950 15 
Trent (Peterborough, Ont.) 2 20300 10150 2 9100 4550 1 3500 3500 4 18900 4720 1 51800 10 5 180 
Victoria 10 65700 6570 2 6300 3 150 2 12900 6450 7 31 500 4500 4 116400 25 4660 
Waterloo 4 20900 5230 8 38000 4750 2 20200 10100 6 48 100 6020 3 127200 23 5530 
Windsor 1 4300 4300 6 27900 4650 2 12600 6300 2 11900 5650 2 56700 13 4360 
Western Ontario (London, Ont.) 6 32700 5450 7 36300 5 180 6 66600 11 100 10 56900 5690 3 192 500 32 6020 14 
York 4 18800 4700 9 68600 7620 2 7100 3550 1 7300 7300 3 101 800 19 5360 

lIe du Prince-Edouard - 1 3000 3000 - - - - 0 3000 1 3000 

~ 

_- -,-------- ~ .... l;i tf'f""-~.~.=" 

VI 



de fonds speciaux qui leur permettraient 
d'accorder un appui massif pendant cinq 
ans aux chercheurs qui presentent des 
projets de valeur exceptionnelle. Chaque 
cornite de selection du CNRC pourrait 
par exemple donner tous les ans a un 
chercheur l'assurance d'un appui 
financier pour une periode maximum 
de cinq ans. 11 s'agirait, non seulement 
de lui accorder ce qu'il a demande, 
mais bien de l'encourager a demander 
tout ce qu'il pourrait utiliser a bon 
escient. Chaque annee, quatre cher­
cheurs pourraient done disposer chacun 
de montants pouvant atteindre 100000 
dollars. Compte tenu du rem placement 
d'un groupe de chercheurs tous les 
cinq ans, la depense totale ne depas­
serait pas deux millions de dollars. Ce 
montant permettrait a vingt biologistes 
de premier plan d'atteindre a l'eminence 
dans leur specialite. 

Le CNRC devrait de plus faciliter la 
creation d'equipes de chercheurs. Le CRM 

le fait deja. 11 y a quelques annees, le 
CNRC accordait des subventions collec­
tives dans ce but parmi d'autres et on 
pourrait y avoir recours de nouveau. 
Les comites de selection du CNRC, 

connaissant bien les avantages du 
travail en equipe, pourraient examiner 
les demandes emanant de groupes; des 
sons-comites visiteraient les institutions 
pour discuter sur place ces demandes 
de subvention. 

II faut examiner sans retard les moda­
lites d'aide financiere aux etudiants diplti­
meso Ne disposant que de revenus fixes, 
les etudiants des 2e et 3e cycles font face 
a de graves difficultes financieres durant 
la derniere etape de leur formation pro­
fessionnelle. Nombre d'entre eux sont 
maries et, merne avec une bourse du 
CNRC (3 600 dollars), ils peuvent a 
peine subsister. Ceux qui ne beneficient 
pas de bourses peuvent, a titre d'etu­
diants, travailler comme assistants de 
recherche. 11s touchent de la sorte, soit 
3 000 dollars provenant des sommes 
dont Ie directeur de recherche dispose pour 
la recherche proprement dite, soit un 
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salaire de 1 000 dollars pour I' ete et 
un traitement d'assistant d'enseignement 
pour l'hiver, paye 2000 ou 2 500 
dollars. 

11 faut se preoccuper, non seulement 
de l'insuffisance de ces allocations, mais 
aussi de la facon dont elles sont accor­
dees, Exception faite de l'importance 
excessive attachee au rendement des 
etudiants de troisieme annee, les bourses 
sont apparemment accordees avec la 
plus grande justice. L'etudiant qui bene­
ficie d'une bourse peut choisir l'insti­
tution et le directeur de recherche qui 
l'interessent. Celui qui n'a pas de 
bourse doit au contraire chercher une 
institution et un directeur en mesure 
de lui accorder une aide financiere. Du 
point de vue de l'etudiant, cela signifie 
ou bien qu'il ne peut s'engager dans des 
travaux du deuxieme cycle s'il est inca­
pable de subvenir a ses besoins, ou bien 
qu'il doit accepter de travailler dans un 
domaine etranger a ce qui l'interesse. 
Les professeurs beneficiaires de fortes 
subventions peuvent ainsi faire travailler 
un plus grand nombre d' etudiants 
diplornes. 

On se demande depuis quelques 
annees si les etudiants diplornes ne 
devraient pas beneficier d'une aide 
distincte de celle qu'ils recoivent a titre 
de participants a des travaux de recher­
che subventionnes; les subventions 
federales pour leur soutien seraient 
administrees par les universites. Certains 
professeurs estiment qu'un tel regime 
assurerait une repartition plus equitable 
des fonds entre les etudiants dans les 
differents domaines d'etude et une meil­
leure repartition des etudiants entre les 
professeurs. Pour bien diriger les etu­
diants dans leurs travaux de recherche, 
disent-ils, il n'est pas necessaire d'etre 
soi-meme un chercheur productif. 
D'autres scientifiques s'opposent carre­
ment a cette proposition, car ils estiment 
que les meilleurs chercheurs sont mieux 
a meme d'aider les etudiants diplomes 
et que les universites ne sauraient assurer 
la qualite de la recherche si elles etaient 



chargees de repartir les fonds aux 
etudiants 1. 

Un groupe d'etudiants diplomes de 
l'Universite de la Colombie-Britannique 
a fortement recommande le versement 
d'une merne somme a tous les «bons» 
postulants en 1ere annee du 2e cycle, a 
condition qu'ils enseignent ou qu'ils 
exercent une fonction quelconque. 
Ensuite, on accorderait des bourses 
renouvelables chaque annee a ceux des 
etudiants qui auraient le mieux reussi 
la premiere annee du second cycle uni­
versitaire. 11 a egalement propose que 
des representants des comites d'attribu­
tion des subventions deterrninent la 
validite des projets de recherche soumis 
pour la formation des etudiants du 
second cycle. Les projets ne convenant 
pas a cette formation seraient approuves 
a la condition expresse que les fonds 
ne serviraient pas a aider des etudiants, 

L'aide aux etudiants diplornes presente 
une foule d'aspects complexes; on ne 
dispose a l'heure actuelle que d'une 
panoplie de moyens de fortune. 
Les methodes varient d'une universite 
a l'autre, et merne d'une faculte a l'autre. 
11 faudrait convoquer une reunion ou 
seraient representes les etudiants diplo­
mes de tout le pays afin d'etudier la 
question et de proposer les reformes 
necessaires, 

Depuis des annees, I'on discute dans 
tout le Canada de ces problernes des 
subventions du CNRC et de la facon dont 
elles sont attribuees. 11 importe de bien 
comprendre que si l'unique mission du 
CNRC est de promouvoir l'excellence, il 
va falloir reduire le nombre de subven­
tions, en relever le montant, et les accor­
der surtout aux chercheurs deja groupes 
dans les grandes institutions. 11 faudrait 

lCette question est examinee dans l'Etude speciale 
n? 7 du Conseil des sciences, intitulee « Le gouver­
nement federal et l'aide a la recherche dans les 
universites canadiennes ». On y affirme qu'on a 
tendance a approuver des programmes de recherche 
de valeur douteuse pour venir en aide aux etudiants 
et on preconise l'abandon du systeme. Si tel est le 
cas, il faut s'en prendre bien plus aux mecanismes 
de selection des programmes qu'a l'utilisation de ces 
programmes pour venir en aide aux etudiants! 

decider auparavant si c'est bien cela qu'on 
veut. D'aucuns soutiennent que le CNRC 

devrait poursuire cet ideal de qualite 
dans les grands centres mais, jusqu'a un 
certain point, subventionner les cher­
cheurs mediocres ailleurs, dans l' espoir 
qu'ils amelioreraient leurs performances. 
Malheureusement on pourrait n'obtenir 
que des chercheurs gras et nonchalants. 

Le CNRC dispose d'un autre mecanisme 
important d' aide a fa recherche: les 
subventions concertees qui, mieux que 
les subventions ordinaires, lui permettent 
d'aider une institution a acquerir la 
competence voulue grace a un appui 
financier substantiel pendant quelques 
annees. C'est la meilleure facon de 
donner a une institution relativement 
peu importante la possibilite de se hisser 
rapidement aux premiers rangs dans un 
domaine precis. D'autre part, on peut 
soutenir egalemcnt que les montants 
consacres a la recherche seront utilises 
plus efficacement s'ils servent a renforcer 
des moyens de recherche deja existants 
et non a creer de toutes pieces de nou­
veaux centres. Compte tenu de la con­
currence des autres pays en matiere de 
recherche, cet argument a beaucoup de 
force et justifie certainement le versement 
de certaines subventions aux institutions 
deja reconnues. Si l'on se place du point 
de vue du developpernent harmonieux 
de l'ensemble de nos universites, il 
faudrait pourtant s'interesser avant tout 
aux petites institutions. Du point de vue 
administratif, rien n'est plus reconfortant 
que de traiter avec des neophytes qui, 
dans leur enthousiasme et leur candeur, 
ne savent pas encore que certaines 
choses sont «impossibles». C'est 
precisement le role des petites institu­
tions d'apporter ce renouveau. Les 
grandes institutions peuvent compter 
sur leurs realisations passees et sur leurs 
installations pour attirer des scienti­
fiques tres qualifies. Les nouvelles uni­
versites ont besoin de beaucoup d'aide 
pour parvenir au meme niveau. 

En resume il y aurait donc lieu de 
concentrer les subventions concertees 
en deux secteurs principaux: les institu­
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tions bien etablies et les nouvelles insti­
tutions. Les subventions qui se situeraient 
entre ces deux poles seraient des sub­
ventions sans but precis et risqueraient 
fort d'entretenir la mediocrite existante. 

Jusqu'a aujourd'hui, sept subventions 
concertees ont ete accordees pour les 
travaux de biologie des universites sui­
vantes: Simon Fraser (etude des para­
sites), de Calgary (science de l'environ­
nement), du Manitoba (genetique du 
ble), de Montreal (biologie moleculaire), 
Laval (nutrition) et de Guelph (migra­
tion et comportement). Dans l'attribu­
tion de ces subventions, on a visible­
ment tenu compte de 1'importance 
immediate des projets, de leur valeur 
sur le plan national et des besoins 
regionaux, 

Autres sources de subventions 

Les politiques et les realisations du 
CNRC en matiere de subventions ne cons­
tituent qu'un element de la panoplie fort 
complexe de 1'aide a la recherche. Pour 

leurs frais de laboratoire, les biologistes 
peuvent obtenir des subventions du 
CRM et de divers organismes d'Etat qui 
ont competence en matiere de ressources 
naturelles (Office des recherches sur les 
pecheries, ministere de l'Agriculture, 
ministere de l'Encrgie, des Mines et des 
Ressources, Service canadien de la faune, 
etc.). 

Fait remarquable, les postulants aux 
subventions du CNRC ont beneficie en 
1969 de pres de quatre millions de 
dollars de subventions provenant 
d'autres organismes, c'est-a-dire de pres 
de 45 p. 100 de ce qu'ils ont obtenu 
du CNRC. La repartition de ces fonds 
parmi les universites a ete fort differente 
de la repartition des subventions du 
CNRC (Tableau n" 6, p. 50); sept seule­
ment des universites en tete de la liste du 
CNRC ont figure parmi les quinze pre­
mieres sur la liste des subventions d'au­
tres sources. Le Tableau n" 7 classe les 
universites d'apres l'importance des sub­
ventions totales (CNRC et autres 
organismes). 

Tableau n° 7-Subventions moyennes attribuees it chaque beneficaire par Ie Conseil national de recherches 
et par d'autres sources. Sont retenues les 15 universites recevant les plus fortes subventions par benefieiaire, 
Universite CNRC Autres fonds Total des 

subvention pour le beneficiaire subventions 
moyenne par d'une subvention du CNRC 
beneficiaire du CNRC et d'autres sources 
dollars rang dollars rang dollars rang 

McMaster 9030 1 3710 8 12740 3 
Colombie-Britannique 8210 2 4520 5 12730 4 
Macdonald (at McGill) 8010 3 7640 1 15650 1 
Ottawa 7640 4 1 880 9520 10 
Montreal 7590 5 5230 3 12 820 2 
McGill 7540 6 1490 9030 14 
Dalhousie 7 180 7 1 880 9060 13 
Brock 6690 8 0 6690 
Carleton 6440 9 330 6770 
Queen's 6340 10 4640 4 10980 6 
Alberta 6090 11 3690 10 9780 8 
Simon Fraser 6050 12 1 500 7550 
Calgary 6040 13 2130 8 170 
Western Ontario 6020 14 2100 8 120 
Toronto 5950 15 3560 11 9510 11 
Laval 5 170 7010 2 12180 5 
York 5360 4320 6 9680 9 
Manitoba 5830 4200 7 10030 7 
Waterloo 5530 3710 9 9240 12 
St. Mary's 4400 3550 12 7950 
Saskatchewan (Saskatoon) 5400 3050 13 8450 15 
Guelph 4500 2870 14 7370 
Victoria 4660 2190 15 6850 
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Il semble que d'actifs mecanismes de 
compensation servent a attenuer les 
disparites creees par les subventions du 
CNRC. A vrai dire, ces mecanismes modi­
fient bien plus 1'ordre de preference des 
institutions bien connues qu'ils n'amelio­
rent lc sort des universites de moindre 
importance ou de creation recente. 
Parmi ces subventions, citons les sommes 
substantielles versees par le ministere 
federal de I'Agriculture aux travaux 
portant sur les sciences agricoles, et 
celles que 1'Office des recherches sur les 
pecheries alloue aux travaux qui l'inte­
ressent. Aux sommes versees aux cher­
cheurs en biologie cellulaire par le 
Conseil national de recherches s'ajoutent 
souvent d'autres provenant de 1'Institut 
national du cancer et du Conseil de la 
recherche medicale (ou, si I'on prefere, 
c'est la subvention du CNRC qui vient 
s'ajouter aux deux autres). D'une facon 
generale, le systeme d'assistance a la 
recherche tend a assurer a la fois l'cxe­
cution de travaux de recherche appliquee 
dans les universites et une aide speciale 
aux nouveaux centres et aux nouveaux 
chercheurs. 

11 serait rassurant de savoir que le 
regime actuel possede «des mecanismes 
automatiques de compensation et de 
regulation» tout en etant propice a une 
«saine diversite». Ces cliches compor­
tent une certaine part de verite, mais ils 
n'en cachent pas moins une foule d'irre­
gularites et ne peuvent faire oublier que 
chaque biologiste canadien doit tenir 
ajour la liste des portes ou illui faudra 
peut-etre frapper. Heureusement, dans 
la pratique, les organismes federaux 
subventionnant la recherche travaillent 
de plus en plus en etroite liaison. On a 
dans 1'ensemble elimine le chevauche­
ment des subventions du CNRC et du 
CRM. Les communications entre le 
CNRC, lc CRM et le Conseil des sciences 
du Canada (Comite de coordination 
des trois Conseils) semblent bonnes et 
devront l'etre encore quand il s'agira 
d'attribuer des subventions aux specia­
listes en sciences sociales, qui sont de 
plus en plus nombreux et dont les 

travaux s'appuient sur plusieurs disci­
plines. Les relations avec le ministere 
federal de I'Agriculture et avec 1'Office 
des recherches sur les pecheries semblent 
bonnes egalement; mais aen juger par 
1'insuffisance des renseignements fournis 
au CNRC par les postulants, il faudrait 
beaucoup ameliorer les methodes 
administratives. 

Un specialiste en sciences agricoles 
peut fort bien decouvrir que, par la facon 
dont il est redige, son projet de recher­
che interesse ala fois le ministere federal 
de l' Agriculture et lc CNRC, ou aucun 
des deux. 11 conviendrait dans de tels cas 
que les comites d'attribution des subven­
tions de ces deux organismes travaillent 
de concert. Il devrait en etre de meme 
de 1'Office des recherches sur les peche­
ries qui accorde de 1'aide aux biologistes 
halieuticiens *, au moyen des subventions 
concertees. Generalement, les facultes 
repartissent ensuite ces subventions 
selon un processus qui ressemble acelui 
qu'emploie le CNRC. De nombreux autres 
organismes fonctionnent d'une facon 
analogue. Comme il y a plus de quarante 
sources de subventions a l'interieur du 
seul secteur federal, il est urgent de 
mettre de l' ordre dans le systeme, 
d'autant plus que la plupart des spe­
cialistes songent a se lancer dans des 
travaux pluridisciplinaires. 

Considerees globalement, les donnees 
du Tableau n" 6 indiquent clairement 
qu'en depit de la coordination au som­
met, une certaine confusion continue 
de regner a la base. A supposer que la 
repartition actuelle des subventions soit 
satisfaisante, il serait plus rassurant que 
l'equilibre soit atteint de facon ration­
nelle. 

Outre le chevauchement des sub­
ventions, un autre probleme se pose, 
celui de la disparite des evaluations par 
les organismes, face ades projets a peu 
pres identiques. Merrie s'il est difficile 
de distinguer entre les erreurs reelles 
d'evaluation et l'inegalite qui resulte 
du jeu de facteurs extrernement com­

"s'occupant des peches 
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Tableau n° 6-Moyenne pour 1966-1967 it 1969-1970, des subventions de recherche en biologie provenant d'autres sources que Ie CNRC, accordees aux candidats du CNRC en 
1970-1971, selon chacune des universitas. 
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Alberta 14 25 155 150 7 10 34580 11 19 80745 10 15 47056 317 531 86 3690 10 
Acadia 3 11 150 11 150 7 1 590 
Bishop's 3 3025 3025 7 430 
Colombie-Britannique	 15 23 150850 13 17 99400 22 33 115050 19 26 118 300 483600 107 4520 
Brock 7 o 
Calgary 3 3 32590 2 4 24130 3 4 17750 74470 35 2130 
Carleton 1 550 1 550 2 2 3 100 6200 19 330 
Dalhousie 2 6000 2 2 2900 2 4 23000 31900 17 1 880 
Guelph 25 40 151010 19 25 123788 24 32 88850 14 15 47200 410848 143 2870 14 
Lakehead 3 5 7170 7 170 7 1020 
Laurentienne 2 6000 7550 7550 7 1080 
Laval 7 14 79750 6 10 74000 4 4 16700 5 8 194000 364 450 52 7010 2 
Lethbridge 2 1 600 3000 4000 8600 4 2150 
Macdonald 11 25 125 140 6 10 59 100 6 12 52800 2 9 45750 282790 37 7640 
McGill 2 2 13500 4 5 49370 10000 72 870 49 1490 
McMaster 2 4 15500 7 7 66165 81 665 22 3710 9 
Mount Allison 1000 4000	 5000 4 1 250 
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N ouveau-Brunswick 4000 3 3 10450 14450 23 630 
Memorial 4 8 35250 35250 26 1 360 
Moncton 4000 4000 6 670 
Montreal 3 6 61283 4 4 68200 2 17000 146483 28 5230 3 
Ottawa 17000 2 13 000 30000 16 1 880 
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Tableau n° 6 - (suite) 
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Saskatchewan (R) 1 1 2500 1 1 1400 2600 3 3 6625 13 125 15 880 
Saskatchewan (S) 9 16 69075 4 5 30100 12 17 64630 7 12 31 225 195030 64 3050 13 
St. Mary's 2 2 8000 2650 10 650 3 550 12 
Shcrbrookc 4 14275 14275 10 1 430 
Si~ George -W-iU-ia-n-l-s--­ 1000 1000 9 110 
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St. Francis Xavier 825 825 4 210 
Toronto 9 10 26830 13 18 82450 6 7 14890 16 24 210703 334873 94 3 560 11 
Trent 2 3 10900 1000 3 4 4550 16450 10 1 640 
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Waterloo 2 4 5800 5 8 19250 7 9 60350 85400-----n 3710 8 
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plexes, telles la competence des cher­
cheurs et les possibilites reelles d'action, 
il faut trouver une solution. 

11 est souvent question a ce sujet de 
l'ecart « CRM-CNRC »; il convient d'en 
parler, car il semble que pour le meme 
projet le postulant obtienne une plus 
forte subvention du CRM que du CNRC. 

11 ne fait aucun doute que le CRM 

s'inspire d'une politique differente de 
celle du CNRC. Le CRM, depuis de nom­
breuses annees, refuse une plus forte 
proportion de demandes (environ 20 p. 
100 dans le cas des subventions pour 
depenses courantes et environ 30 p. 100 
dans le cas des subventions de soutien). 
Le CRM accorde beaucoup plus frequern­
ment les sommes demandees (a peu pres 
40 p. 100 des demandes), bien que le 
rapport global entre les demandes et les 
credits soit a peu pres le meme pour le 
CNRC et le CRM. La subvention moyenne 
du CRM par beneficiaire est passablement 
plus elevee (Tableau n° 8). 11 faut tenir 
compte de ce que les beneficiaires de 

subventions du CNRC touchent d'autres 
sources un supplement d'environ 45 p. 
100. Dans le cas du CRM, cet apport 
n'etait que d'environ 30 ou 40 p. 100 
jusqu'a tout recernment, car a l'heure 
qu'il est, ces supplements s'equivalent. 

nest difficile de comparer de facon 
precise le destin des demandes de 
subventions au CNRC et au CRM, car les 
principes de selection et les mecanismes 
d'attribution sont differents, On peut 
toutefois resumer la situation de la facon 
suivante: comparativement au CNRC, le 
CRM accorde en moyenne de plus fortes 
subventions en vue de depenses cou­
rantes a une plus faible proportion des 
postulants. 

On peut apporter de nombreux argu­
ments pour defendre un tel etat de 
choses: les chercheurs qualifies du 
domaine medical disposent de plus 
de temps pour la recherche que leurs 
homologues des arts et des sciences; ils 
ont besoin d'appareils beaucoup plus 
compliques; ils ont a faire face a la 

Tableau n° 8-Montants des demandes et des subventions pour depenses courantes du Conseil des recherches 
medieales et du Conseil national de recherches en 1968-1969. 

CRM Total Biologie 
CNRC 

Nbre Nbre Nbre% % % 
1$ • 2000$ 43 4 319 8 36 4 

2001 4000 73 6 875 22 223 23 
4001 6000 111 9 892 22 248 25 
6001 8000 169 14 689 17 179 18 
8001 - 10000 180 15 432 11 112 11 

10001 - 12000 133 11 249 6 54 5 
12001 - 114000 79 7 154 4 35 4 
14001 16000 101 8 115 3 30 3 
16001 18000 69 6 81 2 15 2 
18001 - 20000 59 5 84 2 20 2 
20001 - 25000 66 6 87 2 19 2 
25001 - 30000 46 4 35 1 5 1 
30001 - 35000 24 2 18 1 5 1 
35001 - 40000 14 1 9 1 1 1 
40001 et plus 37 3 19 1 1 
Totaux 12041 4058 983 

Nombre total de demandess 1 610 4266 1072 
Totaux des subventions 
pour depenses courantes 16619363 31 054000 7416581 
Demande moyenne par postulant 10323 7348 6918 
Subvention moyenne par beneficiaire 13803 7653 7545 
ly compris 370 subventions automatiquement renouvelees. 
2Nouvelles demandes et renouvellements.
 
Sources: cRM-communication personnelle; cxac-Bureau d'aide a la recherche dans les universites-com­
munication personnelle.
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concurrence d'autres pays ou la recher­
che medicale beneficie d'une aide finan­
ciere considerable, ce qui oblige le 
Canada a suivre le mouvement, etc. Au 
fond, la raison veritable, c'est que notre 
societe a beaucoup de respect et d'admi­
ration pour la recherche medicale bien 
faite, et que les contribuables voient 
d'un bon ceil l'aide accordee aux cher­
cheurs particulierement cornpetents dans 
le monde medical. Chacun sent que ces 
depenses peuvent avoir une importance 
directe pour sa sante. 

Quelques conclusions se degagent de 
ces remarques. Tout d'abord, au lieu de 
simplement protester contre cette dispa­
rite, les chercheurs qui travaillent dans 
des domaines apparentes a la medecine 
et qui presentent des demandes de sub­
ventions au CNRC devraient demander 
que la selection se fasse selon des normes 
plus pratiques. Us devraient insister aussi 
pour que les candidats brillants, doues 
pour la recherche, recoivent une aide 
financierc aussi elevee que celle que le 
CRM accorde a des chercheurs compa­
rables. D'autre part, les universites 
elles-mernes devraient travailler active­
ment a la suppression des inegalites 
internes, tant celles qui jouent en faveur 
de la medecine que les autres, par une 
revision des charges et des taches per­
mettant d' offrir aux meilleurs specialistes 
en sciences pures toutes possibilites 
d'exercer leurs talents. 

Trois objectifs: equilibre, 
excellence, role international 

La politique d'ensemble du Canada en 
matiere de science doit avoir pour objec­
tif a la fois la diversite et le progres, 
l'excellence qui mettra le Canada au 
premier rang dans certains domaines, 
et un role international qui reflete l'en­
vergure de nos interets. Depuis vingt 
ans, ces objectifs ont fait l'objet de 
nombreuses etudes; certaines des plus 
recentes augurent bien et laissent entre­
voir des realisations nouvelles. 

11 convient d'ajouter quelques remar­
ques. Pour obtenir au moins un sem­

blant d'equilibre, il faudrait etablir, 
dans Ie secteur des sciences, des struc­
tures suffisamment varices pour recon­
naitre les «besoins» sous tous leurs 
aspects. A l'heure actuelle, par exemple, 
les offices federaux sont des organismes 
administratifs semi-autonomes dont les 
programmes de recherche scientifique 
se chevauchent, ce qui est parfois 
considere comme un mal necessaire. 
Dans les universites canadiennes, diver­
ses facultes et departements s'engagent 
souvent dans les memes travaux en 
meme temps. Les conseils universitaires 
doivent alors delimiter les domaines 
de competence de chacun. Enfin, par le 
biais des subventions, certains secteurs 
orientent les activites universitaires de 
facon a former les recrues qu'illeur faut, 
et a faire naitre les centres de recherche 
dont, selon eux, la nation a besoin. Le 
rapport de J.B. Macdonald sur le sou­
tien du gouvernement federal a la 
recherche universitaire se prononce 
sans ambages en faveur de l'existence 
de plusieurs sources federales d'aide a 
la recherche. 

Un tel systeme assure un certain 
equilibre, mais il conduit a l'eparpille­
ment des efforts et a l'incertitude au 
sujet des mesures a prendre. Un office 
federal peut decider de confier telle 
activite de recherche a une universite, 
et un autre, d'effectuer les memes tra­
vaux dans ses laboratoires. De plus, 
comme les universites doivent s'occuper 
par priorite de l'enseignement, et comme 
les offices federaux cherchent a resoudre 
des problernes immediats, les uns et les 
autres tendent a considerer la recherche 
en biologie fondamentale comme un 
element accessoire et n'en font pas le 
sujet constant de leurs preoccupations. 
C'est pourquoi on a rarement entrepris 
des efforts concertes a l'echelle nationale 
pour faire avancer une certaine disci­
pline ou pour resoudre des problemes 
scientifiques precis. Pour obtenir un 
equilibre dans la diversite, on risque 
de ne pas faire les progres necessaires 
dans certaines disciplines, au desavantage 
de notre pays. 
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On pourrait parer a ce problerne en 
ajoutant un nouvel element au regime 
actuel de subvention: des subventions 
visant a eliminer les gran des lacunes 
de la science canadienne. Les nouvelles 
subventions de recherche du CNRC, dites 
«de rattrapage» (strategic development 
grants) qui visent a stimuler certaines 
activites insuffisantes, semblent repondre 
en partie au besoin que nous signalons. 
Le CNRC pourrait done adopter une 
politique plus dynamique et plus auda­
cieuse que par le passe. Le regime de 
subventions cesserait de se plier a la 
situation existante et orienterait l'evolu­
tion de cette derniere. Cette proposition 
suscite une vive opposition chez nombre 
de biologistes craignant que 1'Etat ne 
porte ainsi atteinte a la Iiberte de l'ensei­
gnement. Pourtant, que se passe-t-il 
presenternent? En tant que participants 
aux decisions du CNRC et des autres 
organismes qui attribuent des subven­
tions, nombre de scientifiques universi­
taires sont en mesure d'aider ala prepara­
tion de demandes bien etudiees et de 
les presenter au moment propice, obte­
nant ainsi de forte subventions pour la 
realisation de certains projets. Cette 
activite, loin d'etre reprehensible et de 
constituer du favoritisme comme cer­
tains esprits soupconneux 1'imaginent, 
devrait etre encouragee et systematisee. 
Le CNRC a toujours cherche a accroitre 
la participation de scientifiques de l'exte­
rieur et a obtenir leur avis: sa reputa­
tion d'objectivite et d'impartialite n'est 
plus afaire. C'est en favorisant la dis­
cussion et en elargissant la participation 
des interesses au stade des decisions 
fondamentales en matiere de subventions 
que le CNRC continuera a la fois a servir 
la cause de la science et a assurer une 
saine administration. 11 faut done favo­
riser la creation de nombreux comites 
consultatifs qui auraient pour fonction 
de conseiller le CNRC pour l'attribution 
des subventions «de rattrapage», Le 
personnel de ces comites serait assez 
frequernment renouvele, Ces derniers 
travailleraient en etroite collaboration 
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avec les autres organismes subvention­
naires federaux, 

Pour pallier certains inconvenients 
de la multiplicite des sources de sub­
ventions, il faudrait lutter energiquement 
contre le cloisonnement des domaines 
de recherche, qui cause la repetition 
des memes recherches et leur mediocrite, 
11 importe de resoudre les problernes 
et non d'etablir des structures adminis­
tratives inutilement compliquees. Les 
institutions existantes empietent les unes 
sur les autres, mais elles se preteraient 
a un nouvel agencement. Dans les uni­
versites, le climat est propice autant a 
la recherche fondamentale qu'a la 
la recherche appliquee: il faudrait tou­
toutefois faire en sorte qu'on puisse y 
entreprendre la realisation de pro­
grammes de plus grande envergure et de 
plus longue portee. Les chercheurs de 
1'Etat ont generalernent l'occasion de 
participer a la realisation de tels pro­
grammes, mais generalement 1'ambiance 
qui entoure la recherche fondamentale 
dans le secteur public, surtout au niveau 
provincial mais aussi a l'echelon federal, 
est tatillonne, et les chercheurs craignent 
d'outrepasser des limitations imaginaires 
de leur mandat. Plus les equipes univer­
sitaires et celles de 1'Etat beneficieront 
des avantages de l'un et 1'autre groupe, 
mieux elles fonctionneront. Le jour 
viendra peut-etre ou les partisans de la 
recherche fondamentale et ceux de la 
recherche appliquee comprendront qu'ils 
ont plus de choses en commun que de 
sujets de division, et apprendront a 
collaborer. 

11 faudrait trouver des dispositions 
administratives favorisant la souplesse 
d'action des etablissements de recherche. 
Pourquoi une universite ne pourrait-elle 
demander des fonds pour resoudre un 
problerne tres concret, obtenir par 
exemple de l'Etat un contrat de recher­
che externe realise grace a la collabora­
tion des chercheurs de 1'Etat et a l'utili­
sation des installations de ce dernier? 
Pourquoi un centre de recherche de 
1'Etat ne pourrait-il pas se charger de la 



formation d'etudiants diplornes dans une 
discipline donnee? Notre collectivite 
scientifique etant restreinte, nous 
devrions chercher a tirer Ie meilleur 
parti de ce que nous avons. Dans bien 
des domaines, ce sont la delimitation 
trop rigoureuse des fonctions, l'obstina­
tion du scientifique en place a defendre 
son domaine et Ie respect maladif des 
chinoiseries administratives qui genent 
l'efficacite. 11 faudrait que les scienti­
fiques puissent plus facilement passer 
du service de l'Etat a celui des univer­
sites, et pour cela que les pensions de 
retraite soient transferables et qu'on 
multiplie les detachements. La diversi­
fication de l'experience d'un scienti­
fique devrait favoriser son avancement. 
Pour eliminer les facteurs psycholo­
giques qui s'opposent a une telle mobi­
lite, il faudrait faire intervenir certains 
encouragements et certaines sanctions, 
par exemple octroyer des contrats plus 
nombreux, et avant tout articuler l'action 
des biologistes de notre pays. 

En invitant les scientifiques universi­
taires a participer, par leurs conseils, 
aux recherches menees par l'Etat (et 
vice-versa), on initiera chacun des 
groupes aux problemes et aux techniques 
de l'autre. Pour etre utiles, les comites 
consultatifs devront obliger leurs mem­
bres a participer a divers travaux: faute 
de quoi, ils seraient inefficaces ou pis 
encore, nefastes. La OU les comites 
consultatifs existent, il faudra leur 
donner tout l'appui necessaire, et sinon 
les creer '. 

En general, on s'illusionne en pensant 
qu'il existe necessairement une correla­
tion entre un etablissernent donne et un 
mode de recherche. On a beau tracer 
administrativement Ie programme de 
recherche, c'est Ie chercheur lui-rneme 
qui, selon sa personnalite et son evalua­
tion personnelle des besoins, orientera 
ses travaux vers la recherche fonda­
mentale ou appliquee. 11 serait peut-etre 
avantageux d'etablir une liste prelimi­

lCette question est examinee en detail dans le 
rapport du Groupe «peche et faune», 

naire des problemes a regler, puis de se 
demander quelles institutions ou groupes 
d'etablissements pourraient les resoudre. 
On verrait alors que certaines moda­
lites actuelles, ne respectant pas la divi­
sion entre recherche fondamentale et 
thematique, n'en constituent pas moins 
des moyens efficaces d'accomplir Ie 
travail. 

Aucun des programmes actuels de 
subventions ne semble favoriser l'excel­
lence des biologistes canadiens dans 
quelques specialites. Plusieurs rapports 
de groupes Ie soulignent. Voici les idees 
exprimees Ie plus souvent: 1) il faut 
creer des equipes ; 2) celles-ci doivent 
disposer d'installations et de personnel 
technique suffisants; 3) elles doivent se 
preoccuper avant tout de recherche; 
4) elles doivent etre assurees d'un sou­
tien financier pendant une periode deter­
minee. Toutes ces propositions s'ap­
puient sur Ie desir des scientifiques de se 
liberer des taches quotidiennes qui ont ete 
leur lot depuis longtemps, afin de se 
consacrer a la seule recherche. 

Les cyniques parleront de «pays de 
Cocagne», mais tous les biologistes 
sont convaincus qu'il faut progresser 
dans cette direction pour repondre aux 
besoins du pays et realiser des progres 
scientifiques dignes d'interet, A cause 
de la jeunesse de ses institutions, la 
science canadienne ne peut compter 
que sur bien peu de Mecenes. 11 faut 
donc trouver Ie moyen d'affecter des 
fonds publics a des travaux de recherche 
generalement finances par des fonda­
tions: la collectivite canadienne doit 
reconnaitre l'importance de la recherche 
libre pour Ie bien collectif. Des qu'elle 
sera convaincue, Ie debar sur les objec­
tifs, les moyens et les hommes pourra 
se derouler vivement. 

L'etablissement d'un tel climat au 
Canada est l'une des taches les plus 
importantes a la charge de ceux qui 
prepatent l'avenir de la biologie. Cer­
tains efforts en ce sens ont deja ete faits. 
A la suite d'une longue controverse 
sur la recherche thematique, divers 
offices federaux ont pris sous leur pro­

ss 



tection certains groupes de chercheurs 
doues, et l'Etat dispose main tenant de 
centres de specialisation en certaines 
disciplines. Les unites de recherche de 
l'Institut national du cancer au Canada 
sont generalemcnt considerees comme 
des reussites, Le Conseil des recherches 
medicales favorise la creation de 
«groupes», Le soin scrupuleux avec 
leque1 il surveille la qualite et la re­
cherche et maintient un climat adminis­
tratif favorable au fonctionnement des 
groupes permet de croire que le pro­
gramme aura les resultats esperes, Grace 
a l'appui eclaire qu'elles ont donne a des 
chercheurs particulierement doues, 
certaines universites se sont signalees 
dans divers domaines de la biologie. Les 
initiatives similaires devraient recevoir 
un appui vigoureux. 

L'etape suivante devrait etre logique­
ment la multiplication de ces centres et 
leur diversification. Chose etonnante, 
les objections les plus vives peuvent fort 
bien provenir des groupes existants de 
chercheurs, dans les universites aussi 
bien que dans les services de l'Etat, 
craignant que les « centres de speciali­
sation » ne prennent de l'ampleur au 
detriment d'autres activites, ou des ad­
ministrations qui craignent des difficultes 
de surveillance. La solution evidente 
serait alors d'affecter des fonds a la 
creation d'instituts administres par des 
commissions speciales, C'est apparem­
ment la seule facon d'etre sur que les 
universites et les services de l'Etat four­
nissent le meilleur d'eux-memes a cette 
entreprise'. 

11 faudrait s'assurer qu'on pourra, le 
moment venu, mettre fin a certains pro­
grammes crees pour re1ever la qualite 
de la recherche. 11 est plus facile de 
susciter de l'enthousiasme en faveur de 
te1s programmes que de faire accepter 
leur suppression quand ils s'enlisent 
dans la mediocrite. 

Pour parer a ces dangers et faire pro-

IOn devrait etudier attentivement la possibilite de 
creer au Canada des groupes de recherche medicale 
et des groupes de recherche agricole semblables a 
ceux du Royaume-Uni. 
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gresser les techniques d'administration 
de la recherche, il faudrait mettre de 
nouvelles methodes a l'essai, au risque 
de commettre certaines erreurs au 
debut, et organiser la recherche sur les 
methodes de la recherche. Ces contro­
verses suggerent que notre attitude envers 
la recherche scientifique manque de 
rigueur. Les specialistes en administra­
tion de la recherche scientifique (a 
supposer qu'une telle discipline existe 
presentement) font certainement defaut 
au Canada. 

Depuis une vingtaine d'annees, on a 
vu se multiplier les offices, associations, 
programmes scientifiques, etc. de carac­
tere international, le plus souvent 
designes par une serie d'initiales (PBI, 

AGI, DRI, GARP, CISU, INTECOL, OMS, 

FAO, UNESCO, etc.). Toutes ces entre­
prises ont donne a la science un carac­
tere universel, mais leur proliferation a 
cause quelque confusion et les faiblesses 
de certaines ont parfois suscite du 
scepticisme. Le Canada semble decide 
a participer aces entreprises de carac­
tere international, mais en ce qui 
concerne la biologie, aucune politique 
n'a ete etablie ni aucun mecanisme mis 
en branle pour coordonner les travaux 
scientifiques canadiens en fonction des 
divers programmes internationaux. S'il 
ne s'agissait que des activites indivi­
duelles de chercheurs envoyes en mission, 
lies par contrat ou simplement en 
voyage, cette coordination serait deja 
utile. A plus forte raison faut-il avoir 
une politique claire et les mecanismes 
de coordination qui s'imposent si la 
participation a un programme interna­
tional risque de causer une reduction 
du financement de la recherche nationale. 

Le Programme biologique international 
(PBI) en fournit un excellent exemple. 
Le Programme a ete mis sur pied pour 
approfondir notre connaissance des 
mecanismes de la productivite biologique. 
A cause de la diversite des opinions en 
ce domaine, le programme est devenu 
si vague qu'on I'a considere en certains 
milieux comme un «ramassis de projets 
a la recherche d'un programme». 



Malgre tout, la participation du Canada 
au Programme biologique international 
a peu a peu pris de l'ampleur. Les 
travaux ont eu une certaine influence 
sur l'ecologie canadienne, et l'expe­
rience dans son ensemble a fourni de 
de precieux renseignements sur les 
mesures a prendre lorsqu'un programme 
du merne genre sera presente. 

En premier lieu, le CNRC devra creer 
des comites speciaux pour determiner 
dans quelle mesure on a deja accompli 
au Canada les travaux preliminaires 
requis pour le nouveau projet. Si nos 
realisations nous paraissent alors suffi­
santes, il s'agira de grouper les donnees 
et de les presenter en un tout coherent 
a l' organisme international competent, 
par I'interrnediaire d'un service admi­
nistratif quelconque. Les meteorologues 
et les oceanographes semblent experts 
en ce genre de coordination: il faudrait 
suivre leur exemple. Mais s'il fallait 
d'abord entreprendre un programme 
special de recherche, on pourrait soit 
ouvrir des credits selon le modele du 
PBI~ soit inclure les travaux dernandes 
dans la liste des projets recevant des 
subventions pour depenses courantes, 
en les recommandant specialernent aux 
comites d'attribution des subventions, 
selon le modele du GARP. Quelle que 
soit la methode employee, il faudrait la 
mettre au point des le debut et l'utiliser 
en permanence. La methode actuelle 
manque de rigueur et fait appel a 
l'improvisation. 

En second lieu, lorsque l'apport du 
Canada a un programme international 
se compose de plusieurs projets, il 
faudrait s'efforcer de les articuler en­
semble, faute de quoi les meilleurs pro­
grammes ne constitueraient que des 
moyens d'epuiser les credits sous le 
pretexte de collaboration internationale. 
Pour qu'il y ait veritable coordination, 
il faut freiner les tendances centrifuges 
que l'on retrouve dans toute recherche 
scientifique sans les supprimer, grace 
a des liaisons administratives. Au debut, 
le PBI donnait lieu a de telles critiques, 
mais la situation a ete corrigee depuis peu. 

En troisieme lieu, il serait plus impor­
tant de preciser la duree ou la date 
d'expiration de tels programmes que 
celle de la mise en ceuvrc, II est actuelle­
ment question de mettre sur pied un 
nouveau programme PBI~ preuve que le 
premier est valable. Cependant, si «Ie 
fils du PBI» (pour parodier A. Dumas) 
a besoin de fonds de recherche~ il faut 
lui en fournir, comme a d'autres entre­
prises similaires a l' echelle nationale ou 
internationale. Sinon, le PBI pourrait 
devenir un organisme improductif au 
seul nom ronflant comme beaucoup 
d'autres entreprises scientifiques cana­
diennes. 

En dernier lieu, les biologistes cana­
diens devraient lancer des programmes 
internationaux. Notre apport scientifique 
dans certains domaines est fort limite, 
mais nous n'en possedons pas moins 
l'atout important de notre reputation 
d ~ 0 bjectivite et de desin teressement. 
II nous serait done assez facile de par­
ticiper non seulement aux programmes 
internationaux de recherche, mais aussi 
a leur conception. II y a certainement 
des Canadiens en mesure d'analyser 
les besoins et de proposer des pro­
grammes d'action a l'echelle mondiale. 
Le Conseil biologique du Canada et la 
Federation canadienne des associations 
de biologie devraient s'interesser a cette 
possibili teo 

Aucune etude des aspects internation­
naux de la biologie mod erne ne serait 
complete sans rappeler que les talents 
de nos scientifiques doivent aussi 
servir a l'aide aux pays en voie de deve­
loppement. Depuis plus de vingt ans, 
on fait participer les scientifiques cana­
diens a ces programmes, mais de facon 
intermittente; la facon dont on a orga­
nise leurs activites ne leur a certaine­
ment pas permis de rehausser le prestige 
du Bureau de l'aide exterieure (devenu 
depuis l' Agence canadienne de deve­
loppement international). Rares sont 
les individus dotes d'une personnalite, 
d'une vitalite, d'une experience et d'un 
savoir suffisamment remarquables pour 
conquerir d'ernblee l'admiration du 
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pays etranger, et d'ailleurs leur action 
pourrait engendrer un desequilibre du 
developpement-. Les biologistes envoyes 
en mission a l'etranger ont sans doute 
ete tres apprecies sur Ie plan personnel, 
mais leur influence sur le developpement 
du pays a ete moins marque. Cette 
entreprise est extrernement complexe, 
et nous devrions n'entreprendre que des 
taches limitees, et nous en acquitter en 
envoyant d'importantes equipes pluri­
disciplinaires qui s'occuperont de la mise 
en valeur des richesses naturelles et de 
l'amelioration de la sante publique en 
tenant compte des problemes socio­
economiques du pays. 

II serait utile de creer un Bureau du 
ministere des Affaires exterieures (Ie 
Centre de recherche pour Ie developpe­
ment international) pour recruter Ie 
personnel necessaire ades programmes 
de developpement de grande envergure 
a l'etranger. Ce nouvel organisme cons­
tituerait des equipes qui pourraient fort 
bien accomplir a l'etranger ce qu'on ne 
reussit pas a faire au Canada! II ne 
devrait cependant pas s'attacher un 
personnel permanent de scientifiques. 
II devrait plutot s'adjoindre a tour de 
role les meilleurs specialistes disponi­
bles, et faciliter Ie passage des scientifi­
ques des organismes d'Etat et des 
universites aux postes temporaires a 
l' etranger. 

Formation des scientifiques, 
corps professoral, effectifs 
specialises. 
Al'epoque actuelle, il n'est guere pos­
sible de prevoir ce dont les biologistes 
de l'avenir auront besoin, tout comme 
pour bien d'autres scientifiques. Les 
matieres enseignees ont bien moins 
d'importance que la discipline intellec­
tuelle acquise par les etudiants quand 
ceux-ci enseigneront a leur tour et que 
bien des donnees seront perimees ; il ne 

ICe danger se presente dans le domaine des 
richesses naturelles. On peut, par exemple ameliorer 
a tel point les techniques de peche que les meca­
nismes de commercialisation deviennent insuffisants. 
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leur restera que leur intelligence pour 
s'adapter aune nouvelle serie de « faits ». 
Plus que jamais, la nouvelle generation 
aura besoin de savoir comment envi­
sager les problemes, comment les 
resoudre. Les biologistes devront pos­
seder un sens aigu de l'analyse, une 
grande puissance d'adaptation et un 
esprit d'entreprise leur permettant de 
passer avec enthousiasme d'une disci­
pline a l'autre, avec l'espoir de trouver 
au moment critique les specialistes (ou 
la documentation) qui leur fourniront 
les connaissances dont ils auront besoin. 
Ces biologistes devront savoir utiliser 
appareils et instruments, et en meme 
temps ils devront posseder la formation 
en sciences pures si necessaire aux 
chercheurs. 

Souvent, on caricature les biologistes 
de la generation precedente en les repre­
sentant comme de perpetuels 
etudiants, connaissant leur sujet par 
cceur, specialistes en un nombre restreint 
de techniques et enfonces de plus en 
plus profondement dans un sujet de 
plus en plus etroit. On les accuse de 
vouloir creer des scientifiques «a leur 
propre image»; ils preferent I'etudiant 
ideal ayant tous les prejuges de ses 
maitres, mais des opinions un peu 
differentes sur certaines questions sans 
importance, ce qui permet ades pro­
fesseurs de dire dans leurs lettres de 
recommandation: «Cet etudiant a des 
idees bien personnelles». 

Pour toutes ces raisons et bien d'au­
tres encore, Ie monde universitaire se 
sent confusement en transition. On 
s'entend pour affirmer que les etudiants 
doivent apprendre a raisonner par in­
duction et par deduction. On est a peu 
pres unanime areconnaitre que les 
deux premieres annees de formation 
universitaire doivent inclure l'acquisition 
systematique des principes des sciences 
modernes: mathematiques, physique, 
chimie, biologie, etc., sans oublier la 
langue de communication. 

Au dela des deux premieres annees, 
l'etudiant en biologie peut soit suivre 
un cours general de biologie, soit 



acquerir une specialisation dans l'une 
des branches de cette science. Les etu­
diants des petites universites qui n'of­
frent guere de specialisations n'ont pas 
a choisir entre les deux orientations. Ce 
sont surtout les grandes universites qui 
offrent un eventail de specialisations et 
qui permettent aux etudiants «de se 
mettre des eeilleres» plus tot dans leur 
carriere. Les departernents de biologie 
ou de sciences biologiques de 33 univer­
sites canadiennes sur 41 (Tableau n° 9) 
sont pluridisciplinaires et, de plus, ge­
neralement de taille assez restreinte. 
Les huit universites restantes (de I'AL­
berta, de Brandon, de la Colombie­
Britannique, de Guelph, McGill, du 
Manitoba, de Toronto et Western 
Ontario) ont chacune un departement 
de botanique et un departernent de 
zoologie. Cinq d'entre elles disposent de 
departernents de microbiologie non 
medicale; deux ont des departements 
d'entomologie, et deux, des departe­
ments de genetique. 11 y a en tout 13 
departements de biochimie non medicale. 

Depuis quelques annees, plusieurs des 
grandes universites, conscientes des dan­
gers d'une trop grande specialisation, 
ont mis au point, ou sont en train de 
mettre sur pied, des programmes de 
biologie qui reussissent a redonner a 
l'enseignement l'universalite que le 
premier cycle possedait autrefois'. 11 
s'agit la d'une heureuse tendance car, 
si d'une part il faut des specialistes, 
d'autre part ceux qui ont recu une 
formation plus etendue risquent moins 
d'etre depasses quand les techniques 
changent et sont plus en mesure de 
faire la synthese des elements dont, pour 
bien des problemes quotidiens, il faut 
savoir tenir compte. 

C'est pour ces raisons qu'il faut 
encourager une formation plus generale 
au I" cycle tout en reconnaissant qu'elle 

-C'est ainsi que les universites de la Colombie­
Britannique, de l'Alberta et du Manitoba et aussi 
l'Universite McGill ont institue ou sont en train 
d'instituer de tels programmes de biologie, L'Univer­
site McGill vient de creer un departement de 
biologie qui doit embrasser l'ensemble du champ 
de cette science. 

pourrait etre superficielle. Les program­
mes de «sciences du milieu ambiant» 
et de «sciences generales» tombent 
dans cette derniere categoric: ceux qui 
les auront suivis decouvriront peut-etre 
que si tout le monde admire les etu­
diants «aux vastes horizons» personne 
ne veut les prendre a son service. 

Pour assurer une formation plus 
etendue, on a de plus en plus recours 
a des combinaisons comme les suivantes: 
cours du premier cycle en biologie 
generale ou dans un domaine de la 
biologie, et cours du deuxieme cycle 
dans un autre domaine; ou encore 
cours du premier cycle dans une science 
et cours du second cycle dans une 
autre science. De plus en plus, les etu­
diants se dirigent d'instinct vers une 
formation interdisciplinaire ou pluri­
disciplinaire qui donne des biochimistes, 
des biophysiciens ou des biomathema­
ticiens. IIs optent pour une specialisation 
principale et une specialisation secon­
daire au premier cycle, et cherchent a 
renforcer au second cycle les domaines 
auxquels ils n'ont pas accorde assez 
d'attention au premier. Le processus 
manque parfois de cohesion et produit 
des diplomes singulierement ignorants 
sur certains points>, mais de telles 
lacunes accidentelles sont preferables a 
une formation qui ne comporte pas 
de vides, simplement parce qu'elle est 
trop etroite. 

Tandis que les universites luttent pour 
faire regner l'ordre durant cette periode. 
de transition, il faut esperer qu'elles 
conservent une certaine souplesse. La 
biologie aura besoin de specialistes et 
d'hommes de formation generale. Mais. 
dans l'incertitude, il serait dangereux 
de s'en tenir a l'une ou l'autre optique 
exclusivement. 

11 faut prendre ici la defense des pro­
fesseurs d'universite, qui sont l'objet 
de tant d'incornprehension et de tant 
de critiques. Le profane peut difficile­
ment imaginer la competition profes­

2Comme disait l'un de nos collegues: <il est 
remarquable comme cytologiste, mais incapable de 
distinguer un taureau d'un chameau!» 



Tableau n° 9-Departements de sciences biologiques des universites canadiennes. Donnees extraites des 
annuaires 1970-1971 de 41 universites, 
Universites BioI. Sc. Bio- Bot. Prog. Ento- Genet. Micro- Zool. 

biol. chim. biol, mol. biol. 
Alberta x x x XXi X x x
 
Acadia x
 
Bishop's x
 
Brandon x x
 
C.-B. xx s x x xx s X
 

Brock x
 
Calgary x x 2
 

Carleton x
 
Dalhousie x xx 2 X 2
 

Guelph x xx s x
 

Lakehead x
 
Laurentienne x
 
Laval x xx s x 2 

Lethbridge x
 

McMaster x x
 
Mt. Allison x
 
Manitoba xx s x x XXi xx s 

Memorial x x
 
Moncton x
 
Nouveau-Brunswick x
 
Montreal x xx 2 X 2
 

Ottawa x xx s x 2 

i du P.-E. x
 
Queen's x xx s x 2 

Sask. (Regina) x x
 
Sask. (Saskatoon) x xx 2 X IX 2X 3
 

St. Joseph x
 
St. Mary's x
 
St. Francis X. x x
 
Sher brooke x x 2 X 2
 

Sir G. Williams x
 
Simon Fraser x
 
Toronto xx s x x 2 X 

Trent x
 
Victoria x
 
Waterloo x
 
Winnipeg x
 
Windsor x
 
Western Ontario x 2 x x x 2 X
 

York x
 
Facultes des Arts et Sciences (x), d'Agriculture (XI), de Medecine (x s), de Science veterinaire (x s). 

X 
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sionnelle qu'ils se livrent et la hausse 
constante des normes de competence. 
Les scientifiques recoivent leur formation 
dans ce climat, et, une fois diplomes, 
entrent dans un monde regi par les 
memes exigences. Leur succes, ils le 
doivent autant a leur determination 
qu'a leur talent, et d'ordinaire ils ont 
une personnalite qui resiste mal a la 
meconnaissance de leurs efforts. Us ne 
peuvent certainement pas, comme le 
croient des gens qui devraient etre 
mieux renseignes, enseigner huit mois 
par annee et se reposer durant quatre 
mois, l'ete. Us travaillent ferme toute 
l'annee, pousses par la necessite de faire 
progresser de pair leur formation per­
sonnelle et leurs travaux de recherche. 
La tache devient de plus en plus lourde 
a mesure que le nombre d'etudiants 
augmente, et que chaque discipline, 
se compliquant et se perfectionnant, 
exige la connaissance d'une quantite 
croissante de donnees et de techniques. 

Rares sont les nouveaux docteurs es 
sciences qui accomplissent plus de dix 
ans de recherches fructueuses sans avoir 
a se recycler. C' est tout recemment que 
certaines universites canadiennes ont 
commence a accorder des conges 
culturels d'un an, tous les sept ans. 11 
semble que cette frequence biblique soit 
fort insuffisante. 11 convient d'insister 
sur ce point, car il s'agit de l'avenir 
de la biologie au Canada. Pour que la 
rentabilite des investissements canadiens 
en biologie fondamentale atteigne son 
maximum, il faudrait que les conges 
culturels soient accordes tous les quatre 
ou cinq ans, ou qu'on etablisse des 
eccles de recyclage offrant aux profes­
seurs l'occasion de se familiariser avec 
l'emploi de nouveaux appareils et avec 
les concepts nouveaux. L' Association 
canadienne des professeurs d'universite 
devrait prendre l'initiative d'une etude 
approfondie des problernes que pose lc 
recyclage, et proposer des solutions. 

La suppression du programme de 
bourses de recherches approfondies 
qu'offrait lc CNRC semble fort inoppor­
tune, car nombre de professeurs du 

Canada ne peuvent se permettre de
 
prendre un conge culturel sans aide
 
exterieure, Les chercheurs experimentes
 
auront done moins de chances de se
 
renouveler que par le passe, contraire­

ment aux necessites,
 

Ces questions se rattachent de diverses 
facons a la situation de l'embauche. On 
se preoccupe beaucoup a l'heure actuelle 
d'un excedent de docteurs es sciences. 
Les inquietudes des diplornes sans 
travail sont fort cornprehensibles, 
surtout si on les a mal renseignes sur 
les possibilites d'emploi. Les instances 
gouvernementales peuvent egalement 
s'inquicter de l'absence de rendement 
immed iat des investissements consentis 
dans le domaine de l'enseignement. 
11 semble neanmoins qu'un leger exce­
dent de diplomes soit desirable. Apres 
plus de vingt ans de difficultes, les 
universites canadiennes pourront peut­
etre choisir leur personnel sans avoir a 
engager tous les Canadiens disponibles 
et les laisses-pour-cornpte des Etats­
Unis et du Royaume-Uni. Enfin, il y 
aura peut-etre assez de competences 
pour remplir une foule de postes jusqu'a 
present confies a des non qualifies. La 
formation acquise par un docteur es 
sciences ne disparait pas s'il ne trouve 
pas un em ploi ou toutes ses connais­
sances specialisees sont utilisees. Toute 
formation scolaire ou universitaire est 
un placement indirect pour la societe 
et une source de satisfaction personnelle 
sur le plan culturel pour celui qui en a 
beneficie. 

Ceux qui viennent d'obtenir leurs 
diplomes au prix de grands sacrifices 
personnels et qui n'ont pas encore ete 
appeles a jouer le role qu'eux-rnemes, 
et ceux qui ont finance leur etudes, 
avaient espere, doivent faire l'objet de 
nos premieres preoccupations. Ces 
diplomes sont mieux prepares a exercer 
certaines fonctions que bien des gens 
deja au service des universites ou de 
I'Etat, et il faut leur donner l' occcasion 
de faire leurs preuves. 11 serait done 
logique de hater la mise a la retraite 
des anciens, surtout de ceux qui ont 
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atteint leur «niveau d'incompetence», 
ou d'affecter ade nouvelles fonctions 
ceux que leurs «aptitudes intellectuelles 
et leur dynamisme» appellent ailleurs. 
On peut croire qu'il s'agit la d'une 
solution simpliste ou meme d'une plai­
santerie, mais ces propositions s'inspirent 
en realite des principes modernes de 
gestion des entreprises et font l'objet 
d'un examen approfondi dans les ouvra­
ges consacres a ce domaine. 

De toute facon, le leger excedent de 
diplomes qui, selon les uns, existe dans 
Ie domaine des sciences biologiques, 
ne devrait pas susciter trop d'inquietude, 
compte tenu des besoins a moyen et a 
long terme. Les previsions pour la pro­
chaine decennie indiquent qu'il se pro­
duira une offre d'emplois si importante 
que tous les diplomes actuellement en 
excedent et tous les etudiants presente­
ment aux etudes auront du travail. Pour 
que l'excedent des demandes d'emploi 
ne devienne pas trop important, il 
faudrait ameliorer les mecanismes de 
prevision et regulariser le nombre 
d'etudiants en fonction des besoins 
futurs et non de l'excedent actuel. Car, 
face a ce1ui-ci, nous risquons de reduire 
le nombre d'etudiants si fortement que 
dans cinq ans il y aura penurie de 
docteurs es sciences. Pendant de lon­
gues annees, nous n'avons eu a notre 
disposition aucun mecanisme capable 
de fournir des renseignements statis­
tiques satisfaisants sur l'offre et la 
demande d'emplois dans le domaine qui 
nous occupe, si bien que notre plan i­
fication risque, pour quelque temps 
encore, d'etre inadequate. 11 faudrait 
favoriser l'expansion des services fede­
raux de placement des scientifiques et 
travailler activement a ameliorer les 
mecanismes previsionnels, 
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La plupart des observations qui pre­
cedent au sujet de l'avenir de la biologie 
en general et au Canada sont si simples 
qu'on peut se demander pourquoi il a 
fallu les formuler et les exposer en detail. 
Notre connaissance du monde vegetal 
et animal, l'homme compris, progresse 
a un rythme exponentiel. Nos possibi­
lites de transformer le monde biologique 
par la technologie se multiplient ou se 
rapprochent. 

Le Canada n'est que partiellement en 
mesure d'utiliser effectivement ce savoir 
biologique pour preparer un meilleur 
avenir a ses fils. Nos biologistes ont 
ioue un grand role dans la mise en 
valeur des richesses du pays. Jusqu'ici, 
ils se sont patiemment consacres aces 
travaux qui suscitent d'impressionnantes 
realisations scientifiques dans le domaine 
des richesses naturelles et de la sante. 
Qu'il s'agisse de peches, d'agriculture 
ou de forets, nous nous sommes distin­
gues sur le plan international. Dans le 
domaine de la sante, nous pouvons 
egalement etre fiers de ce que nous avons 
accompli. Dans tous les do maines, les 
recherches en biologie fondamentale 
effectuees dans nos universites ont joue 
un role important et il faut esperer 
qu'elles continueront sur leur lancee. 

L'avenir nous reserve cependant 
des problemes bien plus graves. Notre 
connaissance des mecanismes biologi­
ques nous permet de transformer pro­
fondement la societe humaine. L'utilisa­
tion de ce pouvoir pose d'immenses 
problernes sociologiques et moraux. 
11 est facile de dire que nous pourrons 
nous en tirer d'une facon ou de l'autre, 
mais il est moins aise d'oublier que 
l'humanite pourrait etre menacee de 
destruction, menace contre laq uelle 
nous devons organiser une defense tech­
nologique. D'autre part, l'utilisation 
prudente et eclairee du nouveau savoir 
peut mettre notre societe sur la voie 
d'une prosperite materielle et d'un pro­
gres spirituel difficiles a imaginer. 11 ne 
faut pas oublier, non plus, que d'ici 
dix ou vingt ans la croissance demo­
graphique va poser de plus en plus de 

problemes auxquels les biologistes de­
vront trouver une reponse. 

Compte tenu de ces facteurs et de la 
situation actuelle de la biologie au 
Canada, nous conc1uons que les facultes 
des sciences devraient accorder beau­
coup plus d'importance a la biologie. 
Notre examen nous permet de proposer 
les mesures suivantes: 

1. le Canada doit non seulement rat­
traper son retard dans les disciplines 
traditionnelles de la biologie, mais ne 
pas se laisser distancer dans les nou­
veaux domaines. Tant en ce qui con­
cerne les individus que les institutions, 
il faudrait tenir compte des elements 
suivants pour assurer l'avenir: 

a) La somme d 'efforts consacres a la 
systematique et aux sciences descrip­
tives est sans doute suffisante, mais la 
repartition des ressources entre les 
diverses specialites animales et vegetales 
est inegale, 11 faudrait s'interesser davan­
tage a l'etude des petits organismes du 
sol, de l'eau douce et de l'eau salee et 
a l' etude des micro-organismes en 
general. 11 ne faudrait pas se lancer 
toutefois dans de grands programmes 
d'aide a la recherche, ni developpcr a 
l'exces l'ensemble de ce domaine. 
(Page 23) 

b) La physiologie et la biochimie des 
plantes et des animaux devrait continuer 
de progresser, compte tenu des besoins 
grandissants en matiere de production 
d'aliments et de protection du milieu 
naturel. 11 faudrait accroitre notre con­
naissance de la physiologie des animaux 
sauvages, du point de vue de la physio­
logie comparee surtout. Ces domaines 
sont insuffisamment representes dans les 
universites en general et cette situation 
doit etre corrigee, (Page 24) 

c) La biologie du comportement a fait 
des progres au Canada, mais les spe­
cialistes sont disperses. 11 y a tout parti­
culierement manque de contact entre les 
ethologues et les psychologues. 11 fau­
drait favoriser le developpement de 
l'cthologie et insister specialement sur 
l'etude comparative du comportement. 
(Page 25) 
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d) Le Canada possede des centres de 
microbiologie reputes qui devraient 
prendre un grand essor. II faudrait 
favoriser la participation de l'industrie 
aux recherches en microbiologie. 
(Page 26) 

e) Le Canada a fait d'importantes 
decouvertes en genetique mais elles sont 
trop peu nom breuses et ne touchent 
que des domaines assez restreints. En 
regIe generale, on ne fait pas ici de 
recherches qui pourraient influer pro­
fondernent sur la solution des pro­
blernes que l'avenir nous reserve. Il faut 
pousser activement Ie developpernent 
de la genetique dans notre pays. 
(Page 27) 

f) Le Canada ne participe que depuis 
peu a la recherche en biologie cellulaire 
et moleculaire. L'immunologie, la viro­
logie, la biologie moleculaire et la biolo­
gie cellulaire sont tres avancees dans 
certains centres de recherche, mais dans 
l'ensemble Ie niveau des travaux laisse a 
desirer, surtout en biologie cellulaire 
vegetale, Durant la prochaine decennie, 
il faudra renforcer la biologie mole­
culaire et la biologie cellulaire, ne fut-ce 
que pour conserver notre position 
actuelle. (Page 27) 

g) Sans doute sous l'influence des 
programmes spatiaux et militaires des 
Etats-Unis, les mathematiques jouent 
un role grandissant dans nombre de 
domaines scientifiques: entre autres 
choses, la biologie theorique et l'etude 
des systernes biologiques ont enorrne­
ment progresse, Le Canada accuse un 
retard en ces domaines. Comme ces 
techniques trouvent une application 
dans presque toutes les branches de la 
biologie, il faudrait en favoriser Ie 
developpement. (Page 28) 

h) L'ecologie suscite beaucoup d'inte­
ret au Canada. Pour se tenir ajour, il 
faudrait que nos scientifiques accelerent 
leur adaptation aux nouvelles tendances: 
experimentation, elaboration des tech­
niques et mise en ceuvre de vastes pro­
grammes d'experirnentation sur Ie ter­
rain. II faudrait insister egalernent sur 
I'etude des mecanismes de selection 

naturelle. II faudrait favoriser l'essor 
de la genetique ecologique, (Page 29) 

i) Pour pallier les faiblesses de la 
recherche en biologie, il faudrait creer 
des equipes pluridisciplinaires de travail, 
(Page 29) 

j) Mathematiciens, physiciens et chi­
mistes devraient se pencher sur les pro­
blernes des sciences de la vie. L'utilisa­
tion concertee des ressources de toutes 
les disciplines scientifiques au Canada 
constituerait un facteur determinant de 
progres et merne nous mettre a l'avant 
garde. (Page 30) 

2. L'arroi (cortege des equipements, 
locaux, effectifs, etc.) d'une biologie 
parvenue a maturite n'existe que partiel­
lement au Canada. Les besoins prin­
cipaux a satisfaire sont les suivants: 

a) Amelioration prioritaire des moyens 
de communication dans Ie monde de la 
biologie (Page 31): 

1° en creant un service national de 
traduction de haute qualite, dont Ie 
travail completerait celui des services 
des autres pays; 

2° en eta blissant une bibliotheque 
scientifique nationale specialement adap­
tee aux besoins des universites et des 
organismes d'Etat et qui prendrait un 
role actif, contrastant avec la passivite 
actuelle des bibliotheques; 

3° en creant des revues scientifiques 
dynamiques grace au concours des 
societes de biologie, des organismes 
d'Etat et des chercheurs eux-mernes, qui 
n'hesiteraient pas a leur confier les com­
munications les plus importantes. 

b) Utilisation conjointe par les secteurs 
public et universitaire des rares centres 
de recherche en biologie dont notre pays 
dispose. L'etablissement d'un reseau 
de laboratoires regionaux, utilises en 
commun et permettant la conservation 
des organismes vivants dans une am­
biance reglable, repondrait aux besoins 
d'un grand nombre de biologistes de 
diverses disciplines. Les investissements 
devraient porter surtout sur les instal­
lations ou les moyens d'action dont 
notre pays a besoin pour progresser dans 
les secteurs de pointe de la biologie, 
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sans reproduire servilement les arrois 
traditionnels. (Page 33) 

c) Separation des fonctions qu'une 
longue tradition attribue aux musees. 
Le role de vulgarisation et les exposi­
tions devraient etre confiees au Secre­
tariat d'Etat; les travaux de recherche 
en systematique moderne se poursui­
vraient dans les universites ; la fonction 
scientifique des musees (garde des spe­
cimens, services de taxonomie, etc.) 
devrait relever d'un seul organisme (Ie 
CNRC peut-etre) et s'appuyer sur un 
ensemble d'etablissements regionaux 
charges de la conservation des collections. 
(Page 34). 

d) Appui ferme de tous les milieux 
de la biologie a l'action de la Federation 
canadienne des societes de biologie et 
du Conseil de biologie du Canada. 
Ces deux organismes devraient cons­
tituer une seule tribune pour la discus­
sion des questions concernant la biologie 
et se charger de l'evaluation permanente 
des progres et des problemes de la biolo­
gie au Canada. (Page 36) 

3.11 Ya au Canada pres de 5 800 
specialistes des sciences de la vie, dont 
environ 500 seulement sont attaches 
aux facultes des sciences, ou des «arts 
et sciences». Cette repartition des tra­
vaux de biologie fondamentale a peut­
etre correspondu aux besoins du pays, 
mais elle pourrait nuire a l'acquisition 
des connaissances, a l'inspiration, a 
l'originalite et a l'autonomie de la bio­
logie canadienne de l'avenir. (Page 36) 

4. Le Conseil national de recherches 
devrait compter un plus grand nombre 
de biologistes parmi les dix-huit mem­
bres du Conseil d'administration, 
(Page 38) 

5. Le Conseil national de recherches 
devrait continuer ses programmes inter­
nes de recherche en biologie, sans 
cependant en augmenter l'ampleur, sauf 
dans le cas de pro blemes nettement hors 
de la competence des autres organismes 
d'Etat et qui exigeraient la creation d'un 
service specialise. Le CNRC joue un role 
important de coordination des pro­
grammes et de collecte des donnees sur 

la pollution. 11 devrait etudier la possi­
bilite de faire effectuer les recherches 
sous contrat au lieu d'accroitre son 
personnel de recherche. Dans bien des 
cas, les equipes travaillant sous contrat 
pourraient executer leurs travaux 
dans les universites, (Page 38) 

6. Le mode d'attribution des subven­
tions du CNRC pour frais courants de 
recherche est, dans l'ensemble, satis­
faisant et il pourra servir de base pour 
l'avenir. Pour l'ameliorer, il faudrait: 

a) Creer un comite de direction pour 
la biologie, dont l'une des fonctions 
serait de coordonner l'action des quatre 
comites d'attribution des subventions, 
adopter une methode plus rigoureuse 
pour l'examen des demandes ct, d'ici 
trois a cinq ans, augmenter le nombre 
de comites d'attribution. (Page 42) 

b) Poser des exigences plus severes 
et determiner de facon plus rigoureuse 
la competence veritable des postulants 
aux subventions de recherche. (Page 44) 

c) Aider systematiquement les cher­
cheurs individuels particulierement 
meritants, Chacun des quatre comites 
d'attribution des subventions du CNRC 

pourrait, chaque annee, assurer son 
aide a un chercheur pour une periode 
maximale de cinq ans. (Page 44) 

d) Faciliter la creation de petites 1 
equipes de chercheurs, et a cette fin,
 
recommencer l'attribution de subventions ~
 collectives. Ces subventions seraient
 
accordees par les sons-comites d'etude
 
du comite d'attribution. (Page 45)
 

e) Proceder a une etude critique du I 
systeme actuel d'aide aux etudiants 
diplomes, de preference au cours d'une 
conference nationale groupant des 
representants de ces etudiants, (Page 45) 

7. Les subventions concertees du CNRC 

devraient aller soit a des institutions 
deja reconnues pour leurs realisations 
soit a des institutions nouvelles afin de 
leur permettre de se lancer dans la 
recherche. Les subventions accordees 
dans d'autres cas risquent de n'etre 
que des subventions a tout faire, sans 
objectifs et sans resultats tangibles. 
(Page 46) 
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8. Divers organismes autres que Ie 
CNRC versent aux solliciteurs de sub­
ventions du CNRC une aide financiere 
qui atteint parfois 45 p. 100 de celIe 
que ce dernier accorde. 11 faut etablir 
une liaison beaucoup plus etroite entre 
les divers organismes d'Etat qui accor­
dent des subventions de recherche en 
biologie, tout particulierernent entre les 
organismes federaux, Divers comites 
sont censes assurer cette coordination, 
mais il y a manque d'organisation et 
chevauchement. (Page 47) 

9. 11 faut renforcer les mecanismes 
existants pour prevenir tout double 
emploi et toute disparite des modes 
d'attribution des subventions. Dans 
certains domaines de la biologie, les 
demandes de subvention peuvent etre 
presentees a plus d'un organisme ; il 
faudrait que les organismes en question 
utilisent les memes echelles d'evaluation 
pour des projets correspondants. Les 
universites devraient supprimer les 
inegalites internes, celles qui jouent en 
faveur de la medecine aussi bien que les 
autres, et pour cela modifier les fonc­
tions et transformer les attitudes, et 
donner aux meilleurs specialistes en 
sciences pures toutes les possibilites en 
matiere de recherche. (Page 50) 

10. Le fonctionnement equilibre du 
systerne federal de subvention a la recher­
che est assure par la diversite des sources 
d'aide. Pour combler les lacunes possi­
bles, faire face aux besoins nouveaux, 
et atteindre ainsi un meilleur equilibre 
general, on pourrait compter dans une 
certaine mesure sur les «subventions de 
rattrapage» (strategic research grants) 
que le CNRC a commence a accorder. 
11 faudrait creer des comites temporaires 
pour conseiller ce dernier au sujet de 
ces subventions. Ces comites travaille­
raient en etroite collaboration avec les 
autres organismes subventionnaires 
federaux, (Page 51) 

11. Le systeme pourrait fonctionner 
encore mieux si les diverses institutions 
s'entendaient pour assouplir les pro­
grammes. On s'illusionne en pensant 
qu'il existe necessairement une correla­

tion entre une institution donnee et une 
attitude definie vis-a-vis de la recherche. 
II faudrait a l'avenir considerer d'abord 
le probleme a regler dans le contexte 
canadien et ensuite choisir les mecanis­
mes institutionnels les mieux adaptes a 
la tache. 11 faudrait que les structures 
administratives soient assez souples 
pour qu'on puisse les reorienter en 
fonction des besoins particuliers aux­
quels chaque probleme donne lieu. Dans 
bien des domaines de recherche, ce sont 
la delimination trop rigoureuse des 
fonctions, l'obstination du scientifique 
en place a defendre son domaine, et le 
respect maladif des chinoiseries adminis­
tratives qui genent I'efficacite. 11 faudrait 
que les scientifiques puissent plus facile­
ment passer du service de l'Etat a celui 
des universites et de l'industrie. 

11 faudrait que les scientifiques qui 
travaillent dans les services de l'Etat 
et ceux qui sont rattaches aux univer­
sites participent a des travaux com­
muns de facon que les uns beneficient 
de l'experience des autres. La nomina­
tion de scientifiques universitaires 
comme membres des comites consul­
tatifs des offices de l'Etat constitue une 
heureuse initiative qu'il faut generaliser, 
(Page 52) 

12. Aucun des modes actuels de sub­
vention ne semble apporter de solution 
au probleme de l'accession a l'excellence. 
La plupart des recommandations faites 
a ce sujet preconisent la creation 
d'equipes de chercheurs auxquelles on 
fournirait sans lesiner le personnel et 
les installations techniques; ces equipes 
feraient avant tout des recherches et 
seraient assurees d'un soutien financier 
pour un nombre determine d'annees. 
La realisation d'un tel projet constitue 
un defi de premier ordre et la creation 
de quelques centres de recherche biolo­
gique de qualite devrait done beneficier 
d'un appui sans reserve. 11 faudrait 
s'assurer qu'on pourrait, le moment 
venu, mettre fin a certains programmes 
crees pour relever la qualite de la re­
cherche, quand cette derniere s'enli­
serait dans la mediocrite, 11 faudrait 
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effectuer des recherches sur le processus 
meme de la recherche. On devrait exa­
miner la possibilite de creer au Canada 
des groupes de recherche en medecine 
et en agriculture du genre de ceux qui 
existent au Royaume-Uni. (Page 54) 

13. Des comites speciaux du CNRC 

devraient etudier la participation possi­
ble du Canada a certains programmes 
de recherche de caractere international. 
Les mecanismes de participation de­
vraient etre norrnalises, la realisation 
des programmes internationaux et des 
programmes de caractere interne devrait 
aller de pair, et la duree des program­
mes devrait etre precisee, Le Conseil de 
biologie du Canada et la Federation 
canadienne des associations de biologie 
pourraient proposer la mise en ceuvre 
de programmes internationaux de 
recherche concus au Canada. (Page 55) 

14. 11 faut encourager les biologistes 
a participer a la realisation de program­
mes d'aide a l'etranger. 11 importe de 
faciliter le passage des scientifiques de 
l'Etat ou de l'Universite a un poste 
temporaire a l'etranger, L' Agence cana­
dienne de developpement international 
devrait travailler a la suppression des 
obstacles et trouver des facons d'attirer 
le personnel voulu. (Page 56) 

15. La plupart des departements de 
biologie dans les universites sont de 
faible envergure et donnent une forma­
tion purement generale, Parmi les 
grandes universites, sept offrent des 
cours dans des departements specialises; 
il conviendrait qu'elles mettent egale­
ment sur pied des cours de biologie 
generate pour que la biologie se pre­
sente vraiment comme un tout. Nous 
aurons besoin a la fois de specialistes et 
de generalistes: nos methodes de forma­
tion doivent etre assez souples pour ces 
deux types de scientifiques. 11 faut 
aussi que les cours facilitent l'acquisi­
tion d'une formation pluridisciplinaire. 
(Page 57) 

16. Les professeurs d'universite doi­
vent avoir la possibilite de beneficier 
plus freq uemment de conges culturels 
et de cours de recyclage, pour se tenir 

au courant des nouveautes dans leur 
discipline, et cela plus souvent que tous 
les sept ans. 11 faudrait que le CNRC 

retablisse les bourses d'etudes appro­
fondies. L' Association canadienne des 
professeurs d'universite devrait etudier 
les besoins en recyclage et proposer les 
solutions qui conviennent. (Page 60) 

17. La possibilite d'un surplus de 
docteurs en biologie ne doit pas trop 
nous inquieter. On aura besoin de ces 
diplornes dans un avenir assez rappro­
che, S'il y a vraiment un excedent, il 
faudra offrir une retraite anticipee a 
certains chercheurs et faciliter dans 
d'autres cas leur affectation a de nou­
veaux postes. Pour rernedier au manque 
de donnees statistiques sur la formation 
de diplomes et sur les possibilites d'em­
ploi, il faudra ameliorer les services 
federaux de la main-d'oeuvre scientifique. 
(Page 61) 
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Epilogue: le financement 

Si l'on se fonde uniquement sur les 
besoins et les problemes qui s'annon­
cent, les investissements du Canada au 
chapitre de la biologie fondamentale 
augmenteront considerablement. Les 9 
millions de dollars que depense annuel­
lement Ie CNRC et les 3.5 millions que 
les postulants aux subventions du CNRC 

recoivent d'autres organismes ne cons­
tituent pas un montant bien impression­
nant par rapport aux budgets de R&D 
votes ailleurs dans Ie monde. Si I'on 
tient compte des problernes actuels, ces 
investissements seront nettement trop 
faibles pour nous permettre de rattraper 
notre retard et ensuite de progresser a 
un rythme suffisant. On peut, sans 
crainte d'exageration, affirmer qu'en 
1980 on devra quintupler les fonds 
affectes a la recherche en biologie fon­
darnentale. Jusqu'a present, Ie Canada 
a mene la recherche biologique aun 
rythme qui lui permet de ne pas depen­
dre exc1usivement du reste du monde 
pour l'acquisition du savoir scientifique, 
mais qui ne Ie met pas en mesure de 
contribuer a l'evolution de la science 
universelle. A l'avenir, de puissants 
arguments militeront en faveur d'une 
augmentation des fonds affectes a la 
recherche dans tous les domaines des 
sciences de la vie. Ces raisons seront 
d'ordre commercial, national et philan­
thropique. II importe de se preparer des 
maintenant a faire face a ce besoin plus 
ou moins lointain. De toutes les bran­
ches des sciences naturelles, la biologie 
est l'une de celles qui reagissent Ie 
moins bien aux efforts brusques visant 
a obtenir des resultats imrnediats. 

Les sommes affectees a la recherche 
dans Ie domaine des sciences de la vie 
doivent soutenir par priorite la recher­
che fondamentale, qui est a la base de 
la science appliquee. Ainsi, Ie Canada 
soutiendra la cause du progres scien­
tifique. 

Les changements qui s'annoncent se 
realiseront et nous les subirons, quoique 
nous fassions. Si demain Ie Canada 

cessait de s'interesser a la biologie, 
cela ne modifierait pas l'avenir de la 
science universelle, mais par contre Ie 
futur du pays en serait profondernent 
bouleverse. Dans une tres grande mesure 
les recherches qui deterrnineront notre 
avenir s'effectueront ailleurs qu'au 
Canada, et les connaissances qui en 
decouleront ne trouveront d'application 
ici que dans la mesure ou nous nous 
intercsserons ace qui s'accomplit 
ailleurs dans Ie monde. 

L'un des principaux roles que nos 
chercheurs en biologie fondamentale 
devront jouer sera de diffuser et d'inter­
preter les nouvelles connaissances 
scientifiques provenant de l'etranger. 
IIs ne pourront s'acquitter de cette 
tache qu'en travaillant activement a 
l'avant-garde du monde scientifique. 
Nos biologistes seront alors en mesure 
d'imposer les faits et la competence 
dans des debats souvent domines par 
l'emotion. IIs pourront alors, par la 
diffusion de leurs decouvertes et par 
leur enseignement, faire ressortir a la 
fois la cornplexite du monde naturel et 
la necessite d'un effort discipline pour 
Ie comprendre. Par leur exemple et 
leurs realisations, ils pourront peut-etre 
orienter l'activite d'ensemble des biolo­
gistes en fonction des besoins du pays. 
Merrie s'ils ne font que cela, ils meri­
teront un appui croissant. 
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Annexe n° 1 

Mandat du Consultant 
en biologie fondamentale 

1. Generalites 

L'etude portera principalement sur le 
travail effectue par les scientifiques qui 
s'interessent aux organismes vivants, a 
leurs elements constitutifs ou encore 
aux groupements d' organismes dans 
leur milieu, c'est-a-dire aux scientifiques 
s'interessant uniquement a la biologie 
dite fondamentale. La recherche en 
biologie etablit les fondations sur les­
quelles s'appuient dans une grande 
mesure les progres effectues dans des 
domaines tels que la medecine, I'agri­
culture, la foresterie, les peches, l'exploi­
tation rationnelle de la faune, la protec­
tion du milieu ambiant, etc. Ceux qui 
s' occupent de ces dernieres taches 
specialisees font accomplir ou effectuent 
des recherches d'ordre biologique qui 
pourraient fort bien etre qualifiees de 
fondamentales: toutefois, comme il 
s'agit d'objectifs directement rattaches 
a leur tache specialisee, ces travaux 
seront etudies dans le cadre d'autres 
etudes du Conseil des sciences. 

2. Mandat 

Le Consultant etudiera l'avenir de la 
recherche biologique fondamentale au 
Canada. Son expose devrait repondre 
aux questions suivantes: 

a) Quelle orientation la recherche 
biologique fondamentale prendra-t-elle 
d'ici vingt ans? 

b) Parmi les principaux problernes 
biologiques qui se poseront d'ici vingt 
ans, quels sont ceux qui semblent les 
plus passionnants? 

c) Selon les scientifiques canadiens, 
quels seront les principaux problernes 
biologiques qui les passionneront d'ici 
vingt ans? 

d) Le Canada dispose-t-il du savoir­
faire technique, des structures adminis­
tratives et des avantages geographiques 
ou autres qu'il faut posseder pour 

s'attaquer aux problernes dont il vient 
d'etre question? 

e) Quel est l'ordre de grandeur des 
ressources dont il faudra disposer pour 
travailler efficacement a la solution des 
problemes identifies en b) et c) au cours 
des deux prochaines decennies? 

f) Quelles autres conclusions faut-il 
tirer dans le merne ordre d'idees? 

3. Sources de renseignements 

Le Consultant utilisera tous les rensei­
gnements disponibles, y compris l'Etude 
speciale sur la biologie fondamentale 
(donnees et rapports) entreprise sous la 
direction du Dr K.C. Fisher a la de­
mande de la Federation canadienne des 
associations de biologie et du Conseil 
de biologie du Canada. 

4. On espere que le Consultant pre­
sentera un rapport pouvant paraitre 
sous son nom. Ce rapport, qui serait 
public par le Conseil des sciences et qui 
aurait pour theme «L'avenir de la 
biologie fondamentale», ferait pendant 
au releve intitule «La biologie fonda­
mentale», redige a partir des donnees 
de I'etude du Dr Fisher. 
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Annexe n° 2 

Vue d'ensemble des enquetes 
menees aupres des specialistes des 
sciences de la vie al' occasion 
d'autres etudes du Conseil 
des sciences 

1. Rapport du Groupe d'etude sur la 
recherche forestiere 
L'une des principales sources de rensei­
gnements en matiere forestiere a ete le 
questionnaire envoye a tous les biolo­
gistes dans le cadre des etudes que le 
Conseil des sciences a faites sur l'agri­
culture et la biologie. Parmi ceux qui 
ont repondu, 501 ont declare que leur 
travail portait principalement sur les 
problernes de l'exploitation des forets, 
De ce groupe, 128 travaillaient dans les 
universites (les tableaux ne tenaient pas 
compte des departements). 

Les annuaires pour 1969-1970 de di­
verses universites canadiennes donnent 
les noms de 84 personnes detenant au 
moins le rang d'assistant d'enseignement 
dans les departements ou facultes de 
foresterie (universites: de la C.-B. 24; 
Lakehead, 3; Laval, 30; Memorial, 1; 
du N.-B., 14; de Toronto, 12). 11 y 
aurait done eu dans d'autres departe­
ments 44 chercheurs qui s'interessaient 
a la foresterie. 

Comme le questionnaire ne tenait pas 
suffisamment compte de certains aspects, 
le Groupe d'etude sur la recherche fores­
tiere a largement utilise les donnees 
fournies par des entrevues avec les 
scientifiques et par des publications des 
organismes d'Etat et des universites 
pour completer, controler et corriger 
les donnees fournies par le question­
naire. 11 semble qu'on ait ainsi obtenu 
une tres bonne vue d'ensemble de l'acti­
vite des specialistes en foresterie. 

2. Etude speciale sur la R&D agricole 
L'etude en matiere d'agriculture s'est 
fondee en grande partie sur un ques­
tionnaire et a tire la plupart de ses con­
clusions des reponses envoyees par 
1 869 scientifiques qui ont declare que 

73 



leur travail portait sur les problemes 
agricoles. 

Sur ces I 869 chercheurs, 658 travail­
laient dans les universites, 554 en sciences 
de la vie, 38 en genie rural, 39 en eco­
nomie rurale et 27 en sociologie rurale. 
Des 554 specialistes des sciences de la 
vie, 349 etaient attaches aux facultes 
d'agriculture et 209 a d'autres facultes 
universitaires. Les auteurs de cette etude 
sur l'agriculture estiment reproduire les 
vues de plus de 80 p. 100 des scienti­
fiques ceuvrant dans le domaine agricole. 

Etude speciale sur la recherche 
piscicole et faunique 
Les auteurs de l'etude sur la recherche 
piscicole et faunique ont utilise plusieurs 
techniques de collecte des donnees. 
Outre le questionnaire «Agriculture­
Biologie», ils ont eu recours ades en­
trevues et ades reunions d'information 
au cours d'une tournee de six semaines 
dans les villes que 1'0n peut considerer 
comme des centres de recherche piscicole 
et faunique. U ne volumineuse corres­
pondance avec divers scientifiques a 
permis l'examen de nombreux preble­
meso Les tableaux presentent done des 
donnees d' origines diverses. Merne s'il 
est difficile de denornbrer et de nommer 
les personnes consultees, il ne fait aucun 
doute que l'enquete en ce domaine a ete 
approfondie. Moins de 10 p. 100 de ces 
specialistes travaillaient dans les uni­
versites (72 sur 827). Presque toute 
l'activite est concentree dans les services 
de I'Etat. 

4. Etude sur les sciences et la technologie 
de la mer 
La plupart des scientifiques dont il 
s'agit ici travaillaient dans le secteur 
federal. 

L'etude ne fait etat que de 56 scien­
tifiques travaillant dans huit univer­
sites-S? en biologie marine et 19 en 
oceanographic biologique et halieutique. 
N ombre de chercheurs qui effectuent 
des travaux connexes dans de nombreux 
departernents de biologie un peu partout 
au Canada n'ont pas ete indus. 

5. Etude sur Pevolution de la physique 
au Canada (1967) 
Le cornite charge de traiter de la bio­
physique a defini cette science comme 
etant «l'etude de problemes biologiques 
ou medicaux au moyen des methodes 
et des concepts de la physique». L'etude 
a tenu compte des opinions de biophy­
siciens repartis dans les divers types de 
facultes d'au moins 25 universites diffe­
rentes. Voici, selon les departements, le 
nombre de biophysiciens (specialistes 
possedant le doctorat es sciences ou 
I'equivalent) qui ont ete consultes: 
physique, 11; biophysique, 40; genie 
biologique et medical, 10; chimie, 6; 
biologie, 10; physiologie et autres spe­
cialites medicales, 47. 

Le domaine d'activite des biophysi­
siciens semble avoir ete bien examine. 
Le nombre de biophysiciens travaillant 
dans les departements de biologie parait 
faible, mais certains petits departements 
de biologie peuvent ne pas avoir ete 
inclus. 

6. Etude sur la chimie et Ie genie 
chimique 
L'etude sur la chimie a ete faite en tres 
grande partie par l'Institut de chimie 
du Canada, qui adopte une definition 
tres large du terme « chimie » et a eten­
du son enquete ala biochimie, la chimie 
agricole, la chimie alimentaire (nutrition), 
etc. 

En ce qui a trait a la biochimie dans 
les universites, on a surtout tenu compte 
des donnees recueillies par le Conseil 
des recherches medicales. L'enquete du 
CRM a touche 160 scientifiques faisant 
partie de departernents de biochimie, 
tous dans des facultes de medecine. 
Les chercheurs en biochimie appar­
tenant ad'autres facultes ne semblent 
pas avoir ete tous consultes, Selon 
l' AUCC, dix universites ne possedent pas 
de faculte de medecine en mesure de 
decerner des diplornes du second cycle 
en biochimie. Plusieurs de ces univer­
sites comptent des chercheurs en bio­
chimie dans leurs departernents de 
biologie, de biochimie ou de chimie. 
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L'Institut de chimie du Canada a 
confie a un comite l'etude de la chimie 
agricole et de l'alimentation. Ce comite 
ayant apparemment eprouve de la diffi­
culte a se procurer des donnees statis­
tiques pertinentes grace au question­
naire portant sur la chimie, utilisa les 
donnees fournies par des organismes 
comme le BFS, l'ICC, la CASCC et 1'Index 
de la recherche en Ontario. 

7. Etude sur la psychologie au Canada 
Pour son etude, l'Association de psy­
chologie du Canada a utilise une serie 
de questionnaires afin de joindre tous les 
psychologues canadiens sans exception. 
Elle a obtenu de la sorte des renseigne­
ments sur 656 psychologues participant 
a des travaux de recherche, y compris 
250 directeurs de recherche s'occupant 
de programmes autonomes de recherche. 

Dans le cadre de son etude sur la 
situation de la psychologie dans les 
universites canadiennes, I'Association 
canadienne de psychologie a obtenu 
certains renseignements des directeurs 

des 33 departements universitaires cana­
diens qui offraient des cours de psycho­
logie au premier cycle ou aux cycles 
superieurs en 1966. Le personnel de 
ces departements se composait alors de 
195 personnes ayant au moins le rang 
d'assistant d'enseignement, et de 222 
personnes au-dessous de ce niveau. On 
n'a pas fait entrer dans le releve les 
travaux de psychologie effectues dans 
les departements de biologie ou de 
medecine, 

8. Rapport sur la recherche en genie 
Ce rapport porte sur les sciences appli­
quees. On a envoye des questionnaires 
aux directeurs des departements de 
genie de 23 universites, Parmi le per­
sonnel concerne, 14 personnes se livraient 
a des recherches en genie biochimique 
et en transformation de produits ali­
mentaires, 43 en genie biologique et 
medical et 19 en «amenagement du 
milieu». On n'a pas etudie separement 
le cas des ingenieurs en biophysique. 

Tableau n° I-Nombre de biologistes et de specialistes voisins consultes lors de I'execution d'etudes du 
Conseil des sciences, la biologie fondamentale exceptee, 

Secteur public Facultes Industrie Total 

federal provo Arts et Sc.	 Autres 
facultes 
(449) (60) (1869 ) 

~:;~~~lture	 ~~~~~ ~~~:~ -,-::g:-:-~-=-,~~__---,-:-..."....".,;.__(100) (510) (1089) 
-'--=772'----'-----'----Peches et Faune (514) (217) (17) (827) 

Science de la mer (121) n.d. _5_6_ -- n.d,1 

Genie biologique n.d. n.d. 0 76 
Biochimie n.d. n.d. 0 160 n.d, 
Biophysique 37 n.d. 10 114 4 165 
Psychologie 0 0 
Note: n.d. Donnee non disponible; - Ne s'applique pas; ( ) Comprend quelques ingenieurs, chimistes, econo­

mistes et statisticiens.
 
IComprend certains scientifiques indus dans le rapport «La recherche piscicole et faunique» plus particu­

lierement les specialistes en ecologic marine travaillant dans les etablissements du littoral.
 

75 



Annexe n° 3 

Groupes ayant presente des Soixante-huit specialistes en biologie 
rapports sur la biologie fonda­ ont prepare des rapports dans Ie cadre 
men tale au Canada de la presente etude. Le nom des direc­

teurs de groupe est suivi d'un asterisque. 

1. Biologie structurale 

a) Morphologie animale: J.E.P. Gilman (Universite de Guelph) 

b) Morphologie vegetale: T.W. Steeves * (Universite de la Saskatchewan) 
K.E. von Maltzahn (Universite Dalhousie) 

c) Taxonomie animale	 C.C. Lindsey* (Universite du Manitoba) 
(sauf celIe des insectes)	 E.L. Bousfield (Musee national des sciences 

naturelles) 
LA. McLaren (Universite Dalhousie) 

d) Entomologie systematique	 C.E. Atwood* (Universite de Toronto) 
H.F. Howden (Universite Carleton) 
G.G.E. Scudder (Universite de la Colombie­
Britannique) 

e) Paleontologic:	 F.L. Staplin* (Imperial Oil Ltd., Calgary) 
Jaan Terasmae (Universite Brock) 
L. S. Russel (Royal Ontario Museum, Toronto) 

f) Taxonomie vegetale:	 J.H. Soper* (Musee national des sciences 
naturelles) 
J.B. Phipps (Universite Western Ontario) 
D.B.O. Savile (lnstitut des recherches sur les 
vegetaux, M.A.C.) 

2. Ecologie 

a) Ecologie des vertebres:	 P.A. Larkin* (Universite de la Colombie­
Britannique) 
D. Pimlott (Universite de Toronto) 
W.E. Ricker (Office des recherches sur les 
pecheries) 

b) Ecologic des invertebres: F.H. Rigler* (Universite de Toronto) 
(sauf celIe des insectes) L.M. Dickie (lnstitut Bedford, Office des 
Parasitologie recherches sur les pecheries) 
Limnologie et oceanographie 
biologique: R.S. Freeman (Universite de Toronto) 

c) Ecologic entomologique:	 E.J. LeRoux* (Direction de la recherche, 
M.A.C.) 
C.S. Holling (U niversite de la Colombie­
Britannique) 
K.E.F. Watt (Universite de la Californie-Davis) 
W.G. Wellington (Universite de Toronto) 

d) Ecologie vegetale:	 J.C. Ritchie * (Universite Dalhousie) 
J.S. Rowe (Universite de la Saskatchewan) 
G.A. Yarranton (Universite de Toronto) 
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3. Sciences physiologiques 

a) Physiologie des vertebres:	 D.W. Clarke* (Universite de Toronto) 
W.S. Hoar (Universite de la Colombie­
Britannique) 
J.A. Stevenson (Universite Western Ontario) 

b) Physiologie des invertebres:	 A.S. West* (Universite Queen's) 
G.O. Mackie (Universite de Victoria) 
J.L. Auclair (Universite de Montreal) 

c) Physiologie vegetale:	 A.C. Neish * (Laboratoire regional de 
l'Atlantique du CNRC) 

D.R. McCalla (Universite McMaster) 
E.R. Waygood (Universite du Manitoba) 

d) Biologie du comportement:	 J.B. Falls* (Universite de Toronto) 
P.H.R. James (Universite Dalhousie) 
M.H.A. Keenleyside (Universite Western 
Ontario) 

4. Biologie moleculalre et cellulaire 

a) Biochimie:	 D.S. Layne* (Universite d'Ottawa) 
S.H. Zbarsky (Universite de la Colombie­
Britanniq ue) 

b) Genetiquc:	 C.O. Person* (Universite de la Colombie­
Britannique) 
H.B. Newcombe (Energie atomique du Canada, 
limitee) 
J.W. Boyes (Universite McGill) 

c) Genetique moleculaire:	 L. Siminovitch* (Universite de Toronto) 
D. Suzuki (Universite de la Colombie­
Britannique) 
S.F. Threlkeld (Universite McMaster) 

d) Biologie cellulaire:	 J.F. Morgan* (Universite de la Saskatchewan) 
R.M. Hochster (Ministere de l' Agriculture du 
Canada) 

e) Microbiologie:	 A.C. Blackwood (College MacDonald, 
Universite McGill) 
J. de Repentigny (Universite de Montreal) 
R. Knowles (College Macdonald, 
Universite McGill) 

f) Virologie:	 V. Pavilanis (Universite de Montreal) 

g) Immunologie:	 B. Cinader* (Ontario Cancer Institute) 
A. Sehon (Universite McGill) 
A.C. Wardlaw (Universite de Toronto) 
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5. 

a) Pharmacologie: W.C. Stewart* (Centre de recherche pour la 
defense, Suffield) 
J.D. McColl (F.W. Horner Ltd., Montreal) 
J.M. Parker (Universite Western Ontario) 

b) Nutrition: L.E. Lloyd (Universite du Manitoba) 
c) Pathologie vegetale: B.H. MacNeill* (Universite de Guelph) 

W.B. Mountain (Ministere de l'Agriculture 
du Canada, Vineland, Ontario) 

d) Pathologie animale: R.J. Avery (Institut de recherches veterinaires, 
Ministere de l'Agriculture du Canada) 

6. Biomathematiques P. Robinson* (Ministere de l'Agriculture du 
Canada 
J.W. Hopkins (Conseil national de recherches) 
J.E. Paloheimo (Universite de Toronto) 
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Annexe n° 4 

Associations nationales pour les sciences de la vie 

Associations s'Interessant aux sciences de la sante Date de fondation 

Association medicale canadienne 1867 
Defense Medical Association of Canada 1892 
Canadian Tuberculosis & Respiratory Disease Association 1900 
Canadian Dental Association 1902 
Association des medecins de langue francaise du Canada 1902 
Canadian Pharmaceutical Association Inc. 1907 
Canadian Pu blic Health Association 1912 
Societe can. de pediatric 1922 
Canadian Institute of Public Health Inspectors 1923 
Canadian Paediatry Association 1924 
Canadian Dermotological Association 1926 
Royal College of Physicians & Surgeons, Canada 1929 
Canadian Physiological Society 1935 
Societe canadienne de rhumatologie 1936 
Canadian Association of Radiologists 1937 
Canadian Ophtalmolozical Society 1937 
Canadian Anaesthetists Society 1943 
Canadian Urological Association 1944 
Society of Obstet. and Gynecologists Canada 1945 
Canadian Association of Pathologists 1945 
Societe canadienne de cardiologie 1947 
Canadian Society of Hospital Pharmacists 1947 
Canadian Society of Plastic Surgeons 1947 
Association canadienne des veterinaires 1948 
Association canadienne d'orthopedie 1948 
Canadian Academy of Allergy 1940 
Association des psychiatres du Canada 1951 
Canadian Association of Phys. Med. and Rehabilitation 1952 
Canadian Psychoanalytic Society 1952 
College of Family Physicians of Canada 1954 
Canadian Association of Anatomists 1956 
Pharmacological Society of Canada 1956 
Canadian Association of Medical Bacteriologists 1961 
Societe canadienne de recherches cliniques 1961 
Canadian Medical and Biological Engineering Society 1965 
Canadian Society for Immunology 1966 
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Associations ne s' occupant pas primordialement des sciences Date de fondation 
de la sante 

Societe royale du Canada 1882
 
Alpine Club of Canada 1906
 
Institut canadien des forestiers 1908
 
Institut agricole du Canada 1920
 
Association canadienne-francaise pour l'avancement des sciences 1923
 
Canadian Phytopathological Society 1929
 
Societe canadienne de pedologic 1931
 
Societe canadienne de psychologie 1939
 
Institut nord-americain de l'Arctique 1944
 
Entomological Society of Canada 1950
 
Canadian Institute of Food Technology 1951
 
Canadian Society of Animal Production 1951
 
Canadian Society of Microbiologists 1951
 
Agricultural Pesticide Technical Society 1953
 
Canadian Society of Agronomy 1954
 
Genetics Society of Canada 1955
 
Canadian Society for Horticultural Science 1956
 
Canadian Biochemical Society 1957
 
Federation canadienne des associations de biologie* 1957
 
Nutrition Society of Canada 1957
 
Canadian Society of Plant Physiologists 1958
 
Societe canadienne de biologie faunique et halieutique 1958
 
Societe canadienne des zoologistes 1961
 
Canadian Botanical Association 1963
 
Canadian Society of Cell Biology 1966 
*Ne groupe que les representants d'autres associations nationales. 
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Associations provinciales ou regionales pour les sciences de la vie 

Nom Date de fondation 

Medical Society of Nova Scotia 1854
 
Nova Scotia Institute of Science 1862
 
Entomological Society of Ontario 1863
 
Ontario Dental Association 1867
 
College des pharmaciens de la province de Quebec 1870
 
Ontario Veterinary Association 1874
 
Manitoba Pharmaceutical Association 1878
 
Ontario Medical Association 1880
 
New Brunswick Medical Society 1880
 
Manitoba Veterinary Medical Association 1881
 
New Brunswick Pharmaceutical Society 1884
 
Manitoba Dental Association 1885
 
New Brunswick Dental Society 1890
 
Dental Association of Prince Edward Island 1891
 
Saskatchewan Pharmaceutical Association 1892
 
N ova Scotia Dental Association 1893
 
Canadian Medical Association, British Columbia Division 1900
 
College des medecins veterinaires du Quebec 1902
 
Entomological Society of British Columbia 1902
 
Alberta Dental Association 1905
 
Alberta Veterinary !\1edical Association 1905
 
College of Dental Surgeons of Saskatchewan 1906
 
British Columbia Veterinary Medical Association 1907
 
Manitoba Medical Association 1908
 
Societe de protection des plantes du Quebec 1908
 
British Columbia Dental Association 1909
 
Alberta Pharmaceutical Association 1911
 
N ova Scotia Veterinary Medical Association 1913
 
Acadian Entomological Society 1915
 
Newfoundland Dental Association 1915
 
New Brunswick Veterinary Medical Association 1919 
Prince Edward Island Veterinary Medical Association 1920 
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Corp. des ingenieurs fores tiers du Quebec
 1921 

Association medicale de la province de Quebec
 1922 

Newfoundland Medical Association
 1924 

Canadian Public Health Association, Saskatchewan Branch
 1926 

Medical Society of Prince Edward Island avant 1929
 

Ontario Association of Pathologists
 1938 

British Columbia Psychological Association
 1938 

Association forestiere quebecoise
 1939 

Entomological Society of Manitoba
 1945 

Association des medecins de lab. du Quebec
 1946 

Saskatchewan Institute of Agrologists 1946
 

British Columbia Institute of Agrologists 1947
 

Alberta Institute of Agrologists 1947
 

Ontario Psychological Association Inc. 1947
 

Ontario Pu blic Health Association 1949
 

Alberta Society of Pathologists 1950
 

Societe entomologique du Quebec 1950
 

Entomological Society of Alberta 1952
 

Entomological Society of Saskatchewan 1952
 

Saskatchewan Association of Pathologists 1955
 

Corp. des psychologues de la province de Quebec 1956
 

New Brunswick Association of Pathologists 1959
 

Ontario Institute of Professional Agrologists 1960
 

New Brunswick Psychological Association 1962
 

Psychological Society of Saskatchewan 1967
 
Source: Les associations scientifiques et techniques du Canada. Bibliotheque scientifique nationale, 
cNRc-10625, 1968. 
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Figure n° I-Augmentation du nombre des associations canadiennes pour les sciences de la vie

ASSOCIATIONS NATIONAL£S

57

m.itltfW@~3 I (~~f@~II~~Jfl1~ftIfIfI~~~fffffl~~:tl ~~ ~ ~ ~ ~ ~ 6 »1 37

m~~~\1i1~~1~;t~f:~~~~tt)1~~~111~~~32glt&lllltl1:1J~~~t~II1:1111~II ~~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ 8 ~»>I 40

I:nMiwttHmMMtNMm~34 mIfI~lttlf:t~t~~IIIIII®l~M~l~:~:~:~:~:~:~:~:~:~ I3 ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~! 47

~~~~~~~~~~~~~~M~~~1~~~~~~~~~~~t~~~1~;~~~t~~~~~~W;~tlt~~~37 mt~Ml~M~~~MtRWMMtt~tl~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~ I7 ~ ~ ~ ~~ ~~ ~ ~ ~~ ~~ ~~ ~~ ~~~ ~~ ~~ ~ ~~ ~~ ~ ~~J 5 4

m~lt~f@mt~tWIMMm1MMM~~t~37t~M~M~t~~tM~tWl1tWt~tA'1WJ~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~i~i~!~!~~~j 20i~i~j~j~i~! ~!~j~i~i~!~ ~~ ~ ~~ ~~~ ~~J1968

ASSOCIATIONS PROVINCIALES

1929

1959

1949

1939

t}>}~J NE S'OCCUPANT PAS DES SCIENCES DE LA SANTE

mf!!!}~t!~ S·OCCUPANT DES SCIENCES DE LA SANTE

Source: Les associations scientifiques et techniques du Canada. Bibliotheque scientifique nationale.
cNRc-10625, 1968.

84



Annexe n° 5 
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